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“VOCATION.

Je vous salue , ruines solitaires , tombeaux saints ,
murs silencieux! c’est vous que j’invoque; c’est à

vous que j’adresse ma prière. Oui! tandis que votre

aspect repousse d’un secret effroi les regards du

vulgaire, mon cœur trouve à vous contempler la
charme des sentimens profonds et des hautes pen-
sées. Combien d’utiles leçons, de réflexions tou-

chantes ou fortes n’offrez-vous pas à l’esprit qui

sait vous consulter! C’est vous qui, lorsque la terre

entière asservie, se taisait devant les tyrans, pro-
clamiez déjà les vérités qu’ils détestent, et qui,

confondant la dépouille des rois avec celle du der-

nier esclave, attestiez le saint dogme de Mœurs;
C’est dans votre enceinte , qu’amant solitaire de la

unaus, j’ai vu m’apparaître son génie, non tel

que se le peint un vulgaire insensé , armé de torches

et de poignards, mais sous l’aspect auguste de la

justice, tenant en ses mains les balances sacrées
où se pèsent les actions des mortels aux portes de
l’éternité.



                                                                     

6 INVOCATION.
0 tombeaux! que vous possédez de vertus! Vous

épouvantez les tyrans : vous empoisonnez d’une

terreur secrète leurs jouisances impies; ils fuient
votre incorruptible aspect , et les lâches portent
loin de vous l’orgueil de leurs palais. Vous punissez

l’oppresseur puissant; vous ravissez l’or au concus-

sionnaire avare, et vous vengez le faible qu’il a
dépouillé; vous compensez les privations du pauvre,

en flétrissant de soucis le faste du riche; vous con--

salez le malheureux , en lui offrant un dernier asile;
enfin vous donnez à l’âge ce juste équilibre de force.

et de sensibilité qnivconstitue la sagesse, la science

de la vie. En considérant qu’il faut tout vous resti-

tuer, l’homme réfléchi néglige de se charger de

vaines grandeurs, d’inutiles richesses : il retient son

cœur dans les bornes de l’équité; et cependant,

puisqu’il faut qu’il fournisse sa carrière, il emploie

les instans de son existence, et use des biens
lui sont accordés. Ainsi vous jetez un frein salutaire

sur l’élan impétueux de la cupidité; vous calmez

l’ardeur fiévreuse des jouissances qui troublent les

sans; vous reposez l’âme de la lutte fatigante des

passions; vous l’élevez au-dessus des vils intérêts

qui tourmentent la foule; et de vos sommets , em-
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brassant la scène des peuples et des temps, l’esprit

ne se déploie qu’à de grandes affections, et ne

conçoit que des idées solides de vertu et de gloire.

Ah! quand le songe de la vie sera terminé , à quoi

auront servi ses agitations, si elles ne laissent la
trace de l’utilité?

0 ruines! je retournerai vers vous prendre vos
leçons! je me replacerai dans la paix de vos solitu-
des ; et là , éloigné du spectacle amigeant des pas-

sions, j’aimerai les hommes sur des souvenirs; je

m’occuperai de leur bonheur, et le mien se com-
posera de l’idée de l’avoir hâté.



                                                                     



                                                                     

LES RUINES,

ou

lÊDlTATIONS son LES RÉVOLUTIONS

DES EMPIRES.

mCHAPITRE PREMIER.
LB VOYAGE.

La onzième année du règne d’Abd-ul-Hmnîd,

515 d’Ahmed, empereur des Tarte, au temps ou
les Russes victorieux s’emparèrent de la Krimée,
et plantèrent leurs étendards sur le rivage qui mène
à Constantinople, je voyageais dans l’empire des
Ottomans, et je parcourais les provinces qui jadis
furent les royaumes d’Égypta et de Syrie.

Portant toute mon attention sur ce qui concerne
le bonheur des hommes dans l’état social, j’entrais
dans les villes et j’étudiais les mœurs de leurs habi-
tus; je pénétrais dans les palais, et j’observais la

conduite de ceux qui gouvernent; je mlécartais
dans les campagnes, et j’examinais la condition des

hommes qui cultivent; et partout ne voyant que
brigandage et dévastation, que tyrannie et que
misère, mon cœur était oppressé de tristesse et
d’indignation.



                                                                     

no LES RUINES.
Chaque jour je trouvais sur ma route des champs

abandonnés, des villages désertés, des villes en
ruines : souvent je rencontrais d’antiques monu-
mens, des débris de temples, de palais et de for-
teresses; des colonnes , des aqueducs , des tombeaux :
et ce spectacle tourna mon esprit vers la méditation
des temps passés, et suscita dans mon cœur des
pensées graves et profondes.

Et j’arrivai à la ville de Home, sur les bords de
li0ronle; et là , me trouvant rapproché de celle de
Palmyre, située dans le désert, je résolus de con-
naître par moi-même ses monumens si vantés; et,
après trois jours de marche dans des solitudes ari-
des, ayant traversé une vallée remplie de grottes
et de sépulcres, tout-à-coup , au sortir de cette
vallée, j’aperçus dans la plaine la scène de ruines
la plus étonnante : c’était une multitude innombrable

de superbe colonnes debout, qui, telles que les
avenues de nos parcs , s’étendaient à perte de me
en files symétriques. Parmi ces colonnes étaient de
grands édifices, les uns entiers, les autres demi-
écroulés. De toutes parts la terre était jonchée de

semblables débris, de corniches, de chapiteaux,
de fûts, d’entablemens , de pilastres , tous de mar-
bre blanc, d’un travail exquis. Après trois quarts
d’heure de marche le long de ces ruines, j’entrai
dans l’enceinte d’un vaste édifice, qui fut jadis un
temple dédié au soleil, et je pris l’hospitalité chez

de pauvres paysans arabes, qui ont établi leur:



                                                                     

CHAPITRE r. h Il
chaumières sur le parvis même du temple; et je
résolus de demeurer pendant quelques jours pour
considérerten détail la beauté de tant d’ouvrages.

Chaque jour je sortais pour visiter quelqu’un
des monumens qui couvrent la plaine; et un soir
que , l’esprit occupé de réflexions ,s je m’étais avancé“

jusqu’à la vallée des sépulcres, je montai“ sur les

hauteurs qui la bordent, et d’où l’œil domine à la
fois l’ensemble des ruines et l’immensité du désert.

-- Le soleil venait de se coucher; un bandeau rou-
geâtre marquait encore sa trace à l’horizon lointain

des monts de la Syrie z la pleine lune à l’orient
s’élevait sur un fond bleuâtre , aux planes rives de
l’Euphrate : le ciel était pur, l’air calme et serein;
l’éclat mourant du jour tempérait l’horreur des
ténèbres; la fraîcheur naissante de la nuit calmait
les feux de la terre embrasée; les pâtres avaient
retiré leurs chameaux; l’œil n’apercevait plus aucun

- mouvement sur la plaine monotone et grisâtre ; un
vaste silence régnait sur le désert; seulement à de
longs intervalles on entendait les lugubres .cris de
quelques oiseaux de nuit et de quelque chacals...(l)
L’ombre croissait, et déjà dans le crépuscule mes

regards ne distinguaient plus que les fantômes blan-
clyilxes des colonnes et des murs..... Ces lieux soli-
taires , cette soirée paisible , cette scène majestueuse,

(l) Espèce de renard qui ne vague que pendant la nuit.
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imprimèrent à mon esprit un recueillement reli-
gieux. L’aspect d’une grande cité déserte, la mé-

moire des temps passés, la comparaison de l’état
présent, tout éleva mon cœur à de hautes pensées.

Je m’assis sur le tronc d’une colonne; et là, le
coude appuyé sur le genou, la tête soutenue sur
la main , tantôt portant mes regards sur le désert ,
tantôt les fixant sur les ruines, je m’abandonnai
à une rêverie profonde.
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CHAPITRE Il.
LA uànrrmoa.

Ici , me dis-je , ici fleurit jadis une ville opulente:
ici fut le siège d’un empire puissant. Oui! ces lieux
maintenant si déserts, jadis une multitude vivante
animait leur enceinte; une foule active circulait
dans ces routes aujourd’hui solitaires. En ces murs
ou règne un morne silence, retentissaient sans
cesse le bruit des arts , et les cris (l’allégresse et de
fête z ces marbres amoncelés formaient des palais
réguliers; ces colonnes abattues ornaient la majesté
des temples; ces galeries écroulées dessinaient les
places publiques. Là , pour les devoirs respectables
de son culte, pour les soins touchans de sa ménis-
tance, aiBuait un peuple nombreux : là, une in-
dustrie créatrice de jouissances appelait les richesses
de tous les climats, et l’on voyait s’échanger la
pourpre de Tyr pour le û] précieux de la Sériquo,
les tissus moelleux de Kachemira pour les tapis
fastueux de la Lydie, l’ambre de la Baltique pour
les perles et les parfums arabes , l’or d’0phir pour
l’étain de T halé.

Et maintenant voilà ce subsiste de cette ville
puissante , un lugubre squelette! Voilà ce qui reste
d’une vaste domination , un souvenir obscur et
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vain! Au concours bruyant qui se pressait sous ces
portiques , a succédé une solitude de mort. Le silence
des tombeaux s’est substitué au murmure des places
publiques. L’opulence d’une cité de commerce s’est

échangée en une pauvreté hideuse. Les palais des

rois sont devenus le repaire des fauves; les trou-
peaux parquent au seuil des temples , et les reptiles
immondes habitent les sanctuaires des dieux!.....
Ah! comment s’est éclipsée tant de gloire !... Com-

ment se sont anéantis tant de travaux !... Ainsi donc
périssent les Ouvrages des hommes! ainsi s’éva-

nouissent les empires et les nations!
Et l’histoire des temps passés se retraça vivement

à ma pensée; je me rappelai ces siècles anciens où
vingt peuples fameux existaient en ces contrées;
je me peignis l’Assyrien sur les rives du Tigre, le
Kaldéen sur celles de l’Euphrate, le Perse régnant
de l’Indus à la Méditerranée. Je dénombrai les
royaumes de Damas et de l’Idumée, de Jérusalem

et de Samarie , et les états belliqueux des Philistins,
et les républiques commerçantes de la Phénicie.
Cette Syrie, me disais- je, aujourd’hui presque
dépeuplée, comptait alors cent villes puissantes.
Ses campagnes étaient couvertes de villages, de
bourgs et de hameaux. (1) De toutes parts l’on ne

(l) D’après les calculs de Josèphe et de Strabon , la Syrie
a dû contenir dix millions «l’habitus; elle n’en a pas deux su-
jeurd’hui.
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voyait que champs cultivés , que chemins fréquentés,

qu’habitations pressées... Ah! que sont devenus ces
âges d’abondance et de vie ? Que sont devenues tant
de brillantes créations de la main dekl’homme?
Où sont-ils ces remparts de Ninive, ces murs de
Bdsylone, ces palaisde Persépolis, ces temples de
Balbscls et de Jérusalem? Où sont ces flottes de Tyr,
ces chantiers d’Arqd, ces ateliers de Sidon, et
cette multitude de matelots , de pilotes, de mar-
chands, de soldats? et ces laboureurs , et ce mois-
sons, et ces troupeaux , et toute cette création d’êtres

vivans dont s’enorgueillissait la face de la terre?
Hélas! je l’ai parcourue , cette terre ravagée! J’ai

les lieux qui furent le théâtre de tant de
splendeur, et je n’ai vu qu’abandon et que solitude...

J’ai cherché les anciens peuples et leurs ouvrages ,

et je n’en ai vu que la trace , semblable à celle que
le pied du passant laisse sur la poussière. Les tom-
ples se sont écroulés, les palais sont renversés, les
ports sont comblés, les villes sont détruites, et la
terre, nue d’habitans , n’est plus qu’un lieu désolé

de sépulcres“... Grand Dieu! d’où viennent de si

funestes révolutions? Par quels motifs la fortune
de ces contrées a-t-elle si fort changé? Pourquoi
tant de villes se sont-elles détruites? Pourquoi cette
ancienne population ne s’est-elle point reproduite
et perpétuée? - q

Ainsi livré à ma rêverie, sans cesse de nouvelles
l“axions se présentaient à mon esprit. Tout, con-
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tinuai-je , égare mon jugement et jette mon cœur
dans le trouble et l’incertitude. Quand ces contrées
jouissaient de ce qui compose la gloire et le bon-
heur des hommes, c’étaient des peuples infidèles
qui les habitaient : c’était le Phénicien, sacrifica-

teur homicide à Malais, qui rassemblait dans ses
murs les richesses de tous les climats; c’était le
Kaldéen, prosterné devant un serpent (l) , sub-
juguait d’opulentes cités, et dépouillait les palais
des rois et les temples des dieux; c’était le Perse,
adorateur du feu , qui recueillait les tributs de cent
nations; c’étaient les habitans de cette ville même ,

adorateurs du oleil et des astres, qui élevaient
tant de monumens de prospérité et de luxe......
Troupeau: nombreux, champs fertiles, moissons
abondantes, tout ce qui devait être le prix de la
piété était aux mains de ces idolâtres : et maintenant

que des peuples croyant et saints occupent ces mon-
tagnes, ce n’est plus que solitude et stérilité. La
terre, sous ces mains bénites, ne produit que des
ronces et des absinthes. L’homme sème dans l’an-

goisse , et ne recueille que des larmes et des soucis;
la guerre, la famine, la peste l’assaillent tout à
tour.... Cependant, ne sont-ce pas-là les enfans
des prophètes? Ce musulman, ce chrétien, ce juif,
ne sont-ils pas les peuples élus du ciel, comblés
de grâces et de miracles? Pourquoi donc ces races

(l) Le dragon Bel.
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privilégiées ne jouissent-elles plus des mêmes fa-
veurs? Pourquoi ces terres , sanctifiées par le sang
(les martyrs , sont-elles privées des bienfaits anciens ?
Pourquoi en sont-ils comme bannis et transférés
depuis tant de siècles à d’autres nations, en d’au-

tres pays?....
Et à ces mots, mon esprit suivant le cours des

vicissitudes qui ont tour à tour transmis le sceptre
du monde à des peuples si difl’érens de cultes et de
mœurs, depuis ceux de l’Asie antique jusqu’aux
plus récens de l’Europe, ce nom d’une terre natale

réveilla en moi le sentiment de la patrie; et tour-
nant vers elle mes regards, j’arrêtai toutes mes
pensées sur la situation où je l’avais quittée

Je me rappelai ses campagnes si richement cul-
tivées, ses routes si somptueusement tracées, ses
villes habitées par un peuple immense , ses flottes
répandues sur toutes les mers, ses ports couverts
des tributs de l’une et de l’autre Inde; et compa-
rant à l’activité de son commerce, à l’étendue de

sa navigation, à la richesse de ses monumens,
aux arts et à l’industrie de ses babilans, tout ce
que l’Egypte et la Syrie purent jadis posséder de
semblable, je me plaisais à retrouver la splendeur
passée de l’Asie dans l’Europe moderne; mais bien;

tôt le charme de ma rêverie fut flétri par un dernier
terme de comparaison. Réfléchissant que telle avait

(l) En 1782,13 la tin de la guerre d’Amérique.
(à



                                                                     

1 8 LES RUINES.
été jadis l’activité des lieux que je contemplais:

Qui sait, me dis-je, si tel ne sera pas un jour lia-
bandon de nos propres contrées ? Oui sait si sur les
rives de la Seine, de la Tamise ou du Zuydenée;
là où maintenant, dans le tourbillon de tant de
jouissances, le cœur et les yeux ne peuvent suiiire
à la multitude des sensations; qui sait si un voya-
geur comme moi ne s’asseoira pas un jour sur de
muettes ruines , et ne pleurera pas solitaire sur la
cendre des peuples et la mémoire de leur grandeur?

A ces mots mes yeux se remplirent de larmes ,
et, couvrant ma tête du pan de mon manteau, je
me livrai à de sombres méditations sur les choses
humaines. Ah! malheur à lihomme, dis-je dans
ma douleur; une aveugle fatalité se joue de sa dose
tinée! Une nécessité funeste régit au hasard le sort

des mortels. Mais non : ce sont les décrets diane
justice céleste qui s’accomplissent! Un Dieu mys-
térieux exerce ses jugemens incompréhensibles!
Sans doute il a porté contre cette terre un anathème
secret; en vengeance des races passées, il a frappé
de malédiction les races présentes. 0h! qui osera
sonder les profondeurs de la Divinité? (1)

Et je demeurai immobile, absorbé dans une
mélancolie profonde.

(l) la fatalité est le préjugé universel et enraciné des Orien-

taux : sans tutt ses“, est leur réponse à tout; de la leur apn-
thie et leur négligence, qui sont un obstacle radical à toute
instruction et civilisation.
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CHAPITRE m.
LB PAITÔIB.

Cependant un bruit frappa mon oreille; tel que
l’agitation d’une robe flottante et d’une marche

à pas lents sur des herbes sèches et frémissantes.
Inquiet, je soulevai mon manteau, et, jetant de
tous côtés un regard furtif, tout à coup à ma gau-
che, dans le mélange du clair-obscur de la lune,
au travers des colonnes et des ruines d’un temple
voisin, il me sembla voir un fantôme blanchâtre
enveloppé d’une draperie immense, tel que l’on

peint les spectres sortant des tombeaux. Je frisson-
nai; et, tandis qu’emu d’effroi j’hésitai de fuir ou

de m’assurer de l’objet, les graves accens d’une

voix profonde me firent entendre ce discours :
n Jusqnes à quand l’homme importunera-HI les

cieux d’une injuste plainte? Jusques à quand , par
de vaines clameurs, aecusera-t-il le son de ses
maux? Ses yeux seront-ils donc toujours fermés à
la lumière, et son cœur aux insinuations de la
vérité et de la raison? Elle s’offre partout à lui,

cette verité lumineuse, et il ne la voit point! Le
cri de la raison frappe son oreille , et il ne l’entend
pas! Homme injuste! si tu peux un instant suspendre
le prestige qui fascine tes sens! si ton cœur est ca-
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pable de comprendre le langage du raisonnement,
interroge ces ruines! Lis les leçons qu’elles te pré-

sentent Et vous , témoins de vingt siècles divers ,
temples saints! tombeaux vénérables! murs jadis
glorieux! paraissez dans la cause de la nature même!
Venez au tribunal d’un sain entendement déposer
contre une accusation injuste! venez confondre les
déclamations d’une fausse sagesse ou d’une piété

hypocrite , et vengez la terre et les cieux de l’homme

qui les calomnie! ln Quelle est-elle , cette aveugle fatalité, qui , sans
règle et sans lois, se joue du sort des mortels? Quelle
est cette nécessité injuste qui confond l’issue des

actions , et de la prudence , et de la folie? En quoi
consistent ces anathèmes célestes sur ces contrées?
Où est cette malédiction divine qui perpétue l’aban-

don de ces campagnes? Dites , monumens des temps
passés! les cieux ont-ils changé leurs lois, et la
terre, sa marche? Ce soleil a-t-il éteint ses feux
dans l’espace? Les mers n’élèvent-elles plus leurs

nuages? Les pluies vet les rosées demeurent-elles
datées dans les airs ? Les montagnes retiennent-elles
leurs sources? Les ruisseaux se sont-ils taris? et’les
plantes sont-elles privées de semences et de fruits?
Répondez, race de mensonge et d’iniquité, Dieu,

a-t-il troublé cet ordre primitif et constant qui“,
assigna lui-même à la nature? Le ciel a-t-il dénié
à la terre , et la terre à ses habitans , les biens que
jadis ils leur accordèrent? Si rien n’a changé dans
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la création, si les mêmes moyens qui existèrent
subsistent encore, à quoi tient donc que les races
présentes ne soient ce que furent les races passées?
Ah! c’est faussement que vous accusez. le sort et la
Divinité! c’est à tort que vous reportez à Dieu la
cause de vos maux! Dites, race perverse et hypo-
crite! si ces lieux sont désolés , si des cités puissantes

sont réduites en solitudes, est- ce Dieu qui en a
causé la ruine? Est-ce sa main qui a renversé ces
murailles, sape ces temples, mutilé ces colonnes,
ou est-ce la main de l’homme? Est-ce le bras de
Dieu qui a porté le fer dans la ville et le feu dans
la campagne, qui a tué le peuple, incendié les
moissons, arraché les arbres et ravagé les cultures ,
ou est-ce le bras de l’homme? Et lorsqu’après la
dévastation des récoltes, la famine est survenue,
est-ce la veangeance de Dieu qui l’a produite, ou
la fureur insensée de l’homme? Lorsque dans la
famine le peuple s’est repu d’alimens immondes, si

la peste a suivi, est-ce la colère de Dieu qui l’a
envoyée , ou l’imprudence de l’homme? Lorsque la

guerre, la famine et la peste ont moissonné les
babilans , si la terre est restée déserte, est-ce Dieu
qui l’a dépeuplée? Est-ce son avidité qui pille le

laboureur, ravage les champs producteurs et dévaste
les campagnes, ou est-ce l’avidité de ceux qui gou-

vernent? Est-ce son orgueil qui suscite des guerres
homicides, ou l’orgueil des rois et de leurs minis-
tresPEstoce la vénalité de ses décisions qui renverse

2.
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la Fortune des familles, ou la vénalité des organes
des lois? sont-ce enfin ses passions qui , sous mille
formes, tourmentent les individus et les peuples,
ou sont-ce les passions des hommes? Et si, dans
l’angoisse de leurs maux, ils n’en voient pas les
remèdes, est-ce l’ignorance’de Dieu qu’il en faut

inculper, ou leur ignorance? Cessez donc , ô mor-
tels, d’accuser la fatalité du son ou les jugemens
de la Divinité! Si Dieu est bon, sera-t-il l’auteur
de votre supplice? S’il est juste , sera-t-il le com-
plice de vos forfaits? Non , non; la. bizarrerie dont
l’homme se plaint n’est point la bizarrerie du des-
tin; l’obscurité où sa raison s’égare n’est point

l’obscurité de Dieu; la source de ses calamités n’est

point reculée dans les cieux; elle est près de lui
sur la terre : elle n’est point cachée au sein de
la Divinité; elle réside dans l’homme même; il la

porte dans son cœur.
n Tu murmures et tu dis a Comment des peuples

infidèles ont-ils joui des bienfaits des cieux et de la
terre? Comment des races saintes sont-elles moins
Ibrtunées que des peuples impies? Homme fasciné!
ou est donc la contradiction qui te scandalise? Où
est l’énigme que tu supposes à la justice des cieux?

Je remets à toi-même la balance des grâces et des
peines, des causes et des effets. Dis : Quand ces
infidèles observaient les lois des cieux et de la terre,
quand ils réglaient d’intelligcns travaux sur l’ordre

des saisons et la course des astres, Dieu devait-il
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troubler l’équilibre du monde pour tromper leur
prudence? Quand leurs mains cultivaient ces cam-
pagnes avec soins et sueurs, devait-il détourner
les pluies, les rosées fécondantes, et y faire croître

des épines? Quand, pour fertiliser ce sol aride,
leur industrie construisait des aqueducs, creusait
des canaux, amenait, à. travers les déserts, (les
eaux lointaines , devait-il tarir les sources des mon-
tagnes? devait-il arracher les moissons que l’art
faisait naître , dévaster les campagnes que peuplait

la paix , renverser les villes que faisait fleurir le
travail, troubler enfin l’ordre établi par la sagesse
de l’homme ? Et quelle est cette infidélité qui fonda

des empires par la prudence, les défendit par le
courage, les affermit par la justice; éleva des
villes puissantes , creusa des ports profonds , dessé-
cha des marais» pestilentiels, couvrit la mer de
vaisseaux, la terre d’habitans , et, semblable à
l’esprit créateur, répandit le mouvement et la vie
sur le monde? Si telle est l’impiété, qu’est-ce donc

que la vraie croyance? La sainteté oonsiste-t-ellelà
détruire? Le Dieu qui peuple l’air d’oiseaux, la
terre d’animaux , les ondes de reptiles; le Dieu qui
anime la nature entière, est-il donc un Dieu de
ruines et de tombeaux? Demande-t-il la dévasta-
tion pour hommage, et pour sacrifice liincendie?
Vent-il pour hymnes des gémissemens , des homi-
cides pour adorateurs , pour temple un monde dé-
sert et ravagé? Voilà cependant, races saintes et

2..
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fidèles, quels sont vos ouvrages! Voilà les fruits de
votre piété! Vous avez tué les peuples, brûlé les

villes, détruit les cultures, réduit la terre en so-
litude, et vous demandez le salaire de vos œuvres!
Il faudra sans doute vous produire des miracles!
Il faudra ressusciter les laboureurs que vous égor-
gez, relever les mur que vous renversez, repro-
duire les moissons que vous détruisez, rassembler
les eaux que vous dispersez , contrarier enfin toutes
les lois des cieux et de la terre; ces lois établies par
Dieu même , pour démonstration de sa magniücence

et de sa grandeur; ces lois éternelles, antérieures
à tous les codes, à tous les prophètes; ces lois im-
muables qne ne peuvent altérer, ni les passions,
ni l’ignorance de l’homme! Mais la passion qui les
méconnaît, l’ignorance qui n’observe point les cau-

ses, qui ne prévoit point les effets , ont dit dan la
sottise de leur cœur : Tout vient du hasard; une
fatalité aveugle verse le bien et le mal sur la terre ,
sans que la prudence ou le savoir puisse s’en pré-
server. n Ou, prenant un langage hypocrite, elles
ont dit z a Tout vient de Dieu; il se plaît à tromper
la sagesse et à confondre la raison;.... » et l’igno-
rance s’est applaudie dans sa malignité. a Ainsi,
a-t-elle dit , je m’égalerai à la science qui me blesse;

je rendrai inutile la prudence qui me fatigue et
m’importune; n et la cupidité a ajouté : Ainsi j’op-

primerai le faible et je dévorerai les fruits de sa
peine: et je dirai z C’est Dieu qui l’a décrété, c’est
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le sort qui l’a voulu. --- Mais moi, j’en jure par les
lois du ciel et de la terre, et par celles qui régis-
sent le cœur humain! l’hypocrite sera déçu dans
sa fourberie, l’injuste dans sa rapacité; le soleil
changera son cours avant que la sottise prévale sur
la sagesse et le savoir, et que l’aveuglement l’em-
porte sur la prudence , dans l’art délicat et profond
de procurer à l’homme ses vraies jouissances, et
d’asseoir sur des bases solides sa félicité. »
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M CHAPITRE IV.
L’EXPOSITION.

Ainsi parla le Fantôme. Interdit de ce discours,
et le cœur agité de diverses pensées, je demeurai
long-temps en silence. Enfin, m’enhardissant à
prendre la parole, je lui dis : a O Génie des tom-
beaux et des ruines! ta présence et ta sévérité ont

jeté mes sens dans le trouble; mais la justesse de
ton discours rend la confiance à mon âme. Pardonne
à mon ignorance. Hélas! si l’homme est aveugle,
ce qui fait son tourment fera-t-il encore son crime 2’
J’ai pu méconnaître la voix de la raison; mais je
ne l’ai point rejetée après l’avoir connue. Ah! si tu

lis dans mon cœur, tu,sais combien il désire la
vérité, tu sais qu’il la recherche avec passion....
Et n’est-ce pas à sa poursuite que tu me vois en ces
lieux écartés? Hélas! j’ai parcouru la terre; j’ai

visité les campagnes et les villes; et, voyant partout
la misère et la désolation, le sentiment des maux
qui tourmentent mes semblables a profondément
aŒigé mon âme. Je me suis dit en soupirant :
L’homme n’est-il donc créé que pour l’angoisse et

pour la douleur? Et j’ai appliqué mon esprit à! la
méditation de nos maux, pour en découvrir les
remèdes. J’ai dit : Je me séparerai des sociétés cor-
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rompues; je m’éloignerai des palais ou l’âme se
déprave par la satiété , et des cabanes où elle s’a-

vilit par la misère; j’irai dans la solitude vivre
parmi les ruines; j’interrogerai les monumens an-
ciens sur la sagesse des temps passés; j’évoqnerai

du sein des tombeaux l’esprit qui jadis , dans
l’Asie , fit la splendeur des États et la gloire des
peuples. Je demanderai à la cendre des législa-
teurs par quels mobiles s’élèvent et s’abaisse”: les

empires,- de quelles causes naissent la prospérité et
les malheurs des muions; sur quels principes enfin
doivent s’établir la paix des sociétés et le bonheur du

hommes. u
Je me tus; et, les yeux baissés, j’attendîs la ré-

ponse du Génie. u La paix, dit-il, et le bonheur
descendent sur celui qui pratique la justice. O jeune
homme! puisque ton cœur cherche avec droiture
la vérité, puisque tes yeux peuvent encore la re-
connaître à travers le bandeau des préjugés, ta
prière ne sera point vaine : j’exposerai à tes regards
cette vérité que tu appelles; j’enseignerai à ta rai-
son cette sagesse que tu réclames; je te révélerai
la sagesse des tombeaux et la science des siècles.... »
Alors s’approchant de moi et posant sa main sur
ma tête : a Élève-toi , mortel, dit-il, et dégage tes

sens de la poussière où tu rampes.... n Et soudain ,
pénétré d’un feu céleste, les liens qui nous fixent

ici-bas me semblèrent se dissoudre; et, tel qu’une
vapeur légère , enlevé par le vol du Génie, je me
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sentis transporté dans la région supérieure. La , du

plus haut des airs, abaissant mes regards vers la
terre , j’aperçus une scène nouvelle. SOus mes pieds,

nageant dans l’espace , un globe , semblable à celui
de la lune, mais moins gros et moins lumineux , me
présentait l’une de ses faces; et cette face avait l’as-

pect d’un disque semé de grandes taches , les unes
blanchâtres et nébuleuses , les autres brunes , vertes
ou grisâtres; et tandis que je m’etl’orçais à démêler

ce qu’étaient ces taches : a Homme qui cherches
la vérité, me dit le Génie, reconnais-tu ce specta-
cle?» - O Génie ! répondis-je , si d’autre part je ne

voyais le globe de la lune , je prendrais celui-ci
pour le sien,- car il a les apparences de cette planète
vue au télescope dans l’ombre d’une éclipse : on

dirait que ces diverses taches sont des mers et des
continens.

a --- Oui , me dit-il , ce sont des mers et des con-
tiuens , ceux-là mêmes de l’hémisphère que tu ha-

bites.... s
a - Quoi! m’écriai-je, c’est là cette terre où

vivent les mortels!.... n
x L- Oui , reprît-il : cet espace brumeux qui oc-

cupe irrégulièrement une grande portion du disque,
et l’enceint presque de tous côtés , c’est la ce que

vous appelez le vaste Océan, qui, du pôle du sud
s’avançant vers l’équateur, forme d’abord le grand

golfe de l’Inde et de l’Afrique, puis se prolonge à
l’orient à travers les iles Malaises jusqu’aux confins
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de la Tartarie, tandis qulà l’ouest il enveloppe les

k continens de l’Afrique et de l’Europo jusque dans
le nord de l’Asie.

n Sous nos pieds, cette presqu’île de forme carrée

estl’aride contrée des Arabes,- à sa gauche ce grand

continent presque aussi nu dans son intérieur, et
seulement verdâtre sur ses bords , est le sol brûlé
qu’habitcnt les hommes noirs (l). Au nord , par-delà
une mer irrégulière et longuement étroite (2), sont
les campagnes de l’Europe , riche en prairies et en
champs cultivés : à la droite, depuis la Caspienne, s’é-

tendent les plaines neigeuses et nues de la Tartan’e.
En revenant à nous, cet espace blanchâtre est le
vaste et le triste désert du Gobi, qui sépare la Chine

du reste du monde. Tu vois cet empire dans le
terrain sillonné qui fuit à nos regards sous un plan
obliquement courbé. Sur ces bords, ces langues
déchirées et ces points épars sont les presqu’îles et

les îles des peuples Malais, tristes possesseurs des
parfums et des aromates. Ce triangle qui s’avance
au loin dans la mer, est la presqu’île trop célèbre

de l’Inde. Tu vois le cours tortueux du Gange, les
âpres montagnes du Tibet, le vallon fortuné de
Kaohemire, les déserts salés du Persan, les rives de
l’Euphrate et du Tigre, et le lit encaissé du Jour-

dain , et les canaux du Nil solitaire.... »

(l) L’Afrique.

(a) La Méditerranée.
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« -- O Génie! dis-je en liinterrompant, la vue

d’un mortel n’atteint pas à ces objets dans un tel
éloignement... n Aussitôt, m’ayant touché la vue ,

mes yeux devinrent plus perçans que ceux de l’ai-
gle; et cependant les fleuves ne me parurent encore
que des rubans sinueux, les montagnes , des sillons
tortueux, et les villes, que de petits compartimens
semblables à des cases d’échecs.

Et le Génie m’indiquant du doigt les objets :
u Ces monceaux, me dit-il , que tu aperçois dans
l’aride et longue vallée que sillonne le Nil, sont les
squelettes des villes opulentes dont s’enorgueillissait
l’ancienne Éthiopie; voilà cette Thèbes aux cent
palais, métropole première des sciences et des arts ,
berceau mystérieux de tant d’opinions qui régissent

encore les peuples à leur insu. Plus bas , ces blocs
quadrangulaires sont les pyramides dont les masses
t’ont épouvanté : au-delà , le rivage étroit que

bornent et la mer et de raboteuses montagnes, fut
le séjour des peuples phéniciens. Là furent les villes
de Tyr, de Sidon, d’Ascalon, de Gaza et de Ben/te.
Ce filet d’eau sans issue est le fleuve du Jourdain,
et ces roches arides furent jadis le théâtre d’événe-

mens qui ont rempli le monde. Voilà ce désert
d’Horeb et ce mont Sinaï, où , par des moyens
qu’iguore le vulgaire, un homme prolbnd et hardi
fonda des institutions qui ont influé sur l’espèce
entière. Sur la plage aride qui confine , tu n’aper-
cois plus de trace de splendeur, et cependant ici
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fait un entrepôt de richesses. loi étaient ces ports
iduméens , d’où les flottes phéniciennes et juives,

côtoyant la presqu’île arabe, se rendaient dans le
golfe Persique pour y prendre les perles d’Hévila,
stl’or de Saba et d’Ophir. Oui, c’est là, sur cette
côte d’Oman et de Bahrain , qu’était le siège de ce

commerce de luxe, qui, dans ses mouvemens et
ses révolutions , fit le destin des anciens peuples :
c’est là que venaient se rendre les aromates et les
pierres précieuses de Ceylan , les schals de Kache-
mire, les diamans de Golconde, l’ambre des Mal-
dives, le musc du Tibet, l’aloès de Cochin, les
singes et les paons du continent de l’Inde , l’encens
d’Hadramaût , la myrrhe, l’argent, la poudre d’or

et l’ivoire (l’Afrique : c’est de là que prenant leur

route, tantôt par la mer Rouge , sur les vaisseaux
d’Égypte et de Syrie, ces jouissances alimentèrent
successivement l’opulence de Thèbes, de Sidon,
de Memphis et de Jérusalem; et que, tantôt remon-
tant le Tigre et l’Euphrate , elles suscitèrent l’acti-
vité des nations assyriennes, mèdes, kaldéennes
et perses; et ces richesses, selon l’abus et l’usage
qu’elles en firent, élevèrent ou renversèrent tour
à tour leur domination. Voilà le foyer qui suscitait
la magnificence de Persépolis, dont tu aperçois
les colonnes; d’Ecbatane , dont la septuple enceinte
est détruite; de Babylone, qui n’a plus que des
monceaux de terre fouillée; de Ninive , dont le nom
à peine subsiste; de Tapsaque , d’Anatho , de Gerra ,



                                                                     

32 LES nomes.
de cette désolée Palmyre. O noms à jamais glorieux!

champs célèbres, contrées mémorables! combien
votre aspect présente de leçons profondes! combien
de vérités sublimes sont écrites sur la surface de
cette terre! Souvenirs des temps passés, revenez à
ma pensée! Lieux témoins de la,vie de l’homme
en tant de divers âges, retracez-moi les révolu-l
tiens de sa fortune! Dites quels en furent les mo-
biles et les ressorts! Dites à quelles sources il puisa
ses succès et ses disgrâces ! Dévoilez à lui-même les

causes de ses maux! Redressez-le par la vue de
ses erreurs! Enseignes-lui sa propre sagesse, et
que l’expérience des races passées devienne un ta-

bleau d’instruction et un germe de bonheur pour
les races présentes et futures! n
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CHAPITRE V.
CONDITION ma L’ironie mss L’amant.

Et, après quelques momons de silence , le Génie

reprit en ces termes :
tr Je te l’ai dit, ô ami de la vérité! l’homme

reporte en vain ses malheurs à des ayans obscur:
et imaginaires; il recherche en vain à ses maux
des causes mystérieuses.... Dans l’ordre général de

l’univers, sans doute sa condition est assujettie à
des inconvéniens; sans doute son existence est do-
minée par des puissances supérieures ,- mais ces puis-
sances ne sont, ni les décrets d’un destin aveugle ,
ni les caprices d’êtres fantastiques et bizarres :
ainsi que le monde dont il fait partie, l’homme
est régi par des lois naturelles, régulières dans leur
cours , conséquentes dans leurs eEcts, immuables
dans leur essence; et ces lois , source commune de:
biens et des maux, ne sont point écrites au loin dans
les astres, ou cachées dans des codes mystérieux;
inhérentes à la nature des êtres terrestres, iden- q
tinées à leur existence, en tout temps, en tout lieu
elles sont présentes à l’homme, elles agissent sur

ses sens, elles avertissent son intelligence, et por-
tent à chaque action sa peine et sa récompense.
Que l’homme connaisse ces lois! qu’il comprenne la
nature des être: qui 1’ environnent, et sa propre nature,-
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et il connaîtra les moteurs de sa destinée; il saura
quelles sont les causes de ses maux, et quels peu-
vent en être les remèdes. i

Quand la puissance secrète qui anime l’univers
forma le globe que l’homme habite, elle imprima
aux êtres qui le composent des propriétés essentielles

qui devinrent la règle de leurs mouvemens indi-
viduels, le lien de leurs rapports réciproques, la
cause de l’harmonie de l’ensemble; par-là, elle
établit un ordre régulier de causes et d’elïets, de

principes et de conséquences , lequel, sans une ap-
parence de hasard, gouverne l’univers et maintient
l’équilibre du monde : ainsi, elle attribua au feu
le mouvement de l’activité; à l’air, l’élasticité; la

pesanteur et la densité à la matière; elle ût l’air
plus léger que l’eau, le métal plus lourd que la
terre , le bois moins tenace que l’acier; elle ordonna
à la Hamme de monter, à la pierre de descendre,
à la plante de végéter; à l’homme , voulant l’exposer

au choc de tant d’êtres divers, et cependant pré-
server sa oie fragile, elle lui donna la faculté de
sentir. Par cette faculté , toute action nuisible à son
existence lui porta une sensation de mal et de dou-
leur; et toute action favorable, une sensation de
plaisir et de bien-être. Par ses sensations , l’homme ,
tantôt détourné de ce qui blesse ses sens, et tantôt
entraîné vers ce qui les flatte , a été nécessité d’ai-

mer et de conserver sa oie. Ainsi, l’amour de soi , le
désir du Métro, l’aversion de la douleur, ont été
les lois essentielles et primordiales imposées à l’homme
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par la un“ même ; les lois que la puissance ordon-
natrice quelconque a établies pour le gouverner,
et qui, semblables à celles du mouvement dans le
inonde physique, sont devenues le principe simple
et fécond de tout ce qui s’est pané dans le monde
moral.

Telle est donc la condition de l’homme : d’un
côté , soumis à l’action des élémens qui l’environ-

nent , il est assujetti à plusieurs maux inévitables;
et si dans cet arrêt la NATURE s’est montrée sévère,

d’autre part juste, et même indulgente , elle a non-
seulement tempéré ces maux par des biens équi-
valens , elle a encore donné à l’homme le pouvoir
d’augmenter les uns et d’alléger les autres; elle a

semblé lui dire : a Faible ouvrage de mes mains,
je ne te dois rien, et je te donne la vie; le monde
ou je te place ne fut pas fait pour toi , et cependant
je t’en accorde l’usage : tu le trouveras mêlé de
biens et de maux; c’est à toi de les distinguer, c’est

à toi de guider tes pas dans des sentiers de fleurs
et d’épines. Sois l’arbitre de ton sort; je te remets
la destinée. n --- Oui, l’homme est devenu l’artisan
de sa destinée; lui-même a créé tour à tour les re-

vers ou les succès de sa fortune; et si, à la vue de
tant de douleurs dont il a tourmenté sa vie, il a
en lieu de gémir de sa faiblesse ou de son impru-
dence, en considérant de quels principes il est parti
et à quelle hauteur il a su s’élever, peut-être a-t-il

droit encore de présumer de’sa force et de s’enor-

gueillir de son génie.
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CHAPITRE VI.
in“ chlemm. ne n’irons.

Dans l’origine, l’homme formé nu de corps et
d’esprit, se trouva jeté au hasard sur la terre con-
fuse et sauvage z orphelin délaissé de la puissance
inconnue qui l’avait produit , il ne vit point à ses
côtés des être: descendus des cime; pour l’avertir de

besoins qu’il ne doit qu’à ses sans, pour l’instruire

de devoirs qui naissent uniquement de ses besoins.
Semblable aux autres animaux, sans expérience
du passé, sans prévoyance de l’avenir, il erra au
sein des forêts, guidé seulement et gouverné par
les affections de sa nature : par la douleur de la
faim, il fut conduit aux alimens, et il pourvut à
sa subsistance; par les intempéries de l’air, il désira

de couvrir son corps , et il se lit des vêtemens; par
l’attrait d’un plaisir puissant, il s’approcha d’un

être semblable à lui, et il perpétua son espèce....
Ainsi, les impressions qu’il reçut de chaque objet

éveillant ses facultés, développèrent par degrés son

entendement, et commencèrent d’instruire sa pro-
fonde ignorance; ses besoins suscitèrent son indus-
trie, ses périls formèrent son courage; il apprit à
distinguer les plantes utiles des nuisibles, à com-
battre les élémens , à défendre sa vie , et il allégea

sa misère.
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Ainsi l’amour de soi, l’aversion de la douleur, le

désir du bien -étre, furent les mobiles simples et
puissaus qui retirèrent l’homme de l’état sauvage et

barbare où la sans]; l’avait placé; et lorsque main-
tenant sa vie est semée de jouissances , lorsqu’il
peut compter chacun de ses jours par quelques
douceurs , il a droit de s’applaudir et de dire: s C’est

moi qui ai produit les biens m’environnent;
c’est moi qui suis l’artisan de mon bonheur: habita-

tion sûre, vèbemens commodes, alimens abondnns
et sains , campagnes riantes , coteaux fertiles,
empirés peuplés , tout est mon ouvrage; sans moi,
cette terre livrée au désordre ne serait qu’un marais
immonde , qu’une forêt sauvage , qu’un désert hi-

deux. n Oui , homme crâneur, reçois mon hommuage!
Tu as mesuré l’étendue des cieux , calculé la masse

des astres , saisi l’éclair dans les nuages, dompté
la mer et les orages , asservir tous les séléniens : ah!
ensiment tant d’élans sublimes se sont-ils mélangés

de tant dégermons?
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CHAPITRE VII.
ramonas pas socrirrès.

Cependant , errans dans les bois et aux bords de.
neuves , à la poursuite des fauves et des poissons ,
les premiers humains, chasseurs et pêcheurs ,
entourés de dangers, assaillis d’ennemis , tour-
mentés par la faim , par les reptiles , par les bêles
féroces, sentirent leur faiblesse individuelle ,- et ,
mus d’un.besoin commun de sûreté et d’un sentiment

réciproque de mêmes maux , ils unirent leurs moyens
et leurs forces; et quand l’un encourut un péril,
plusieurs l’aideront et le secoururent; quand l’un

manqua de subsitance, un antre le partagea de
sa proie: ainsi les hommes (associèrent pour assurer
MreæisteMe, poux-accroître leur: facultés, pour
protéger leurs jouissances; et l’amour de coi devint.
le principe de la société.

Instrnits ensuite par l’épreuve répétée d’accidens

divers, par les fatigues d’une vie vagabonde, par
les soucis de disettes fréquentes , les hommes rai-
sonnèrent en eux-mêmes , et se dirent: «Pourquoi
consumer nos jours à chercher des fruits épars sur
un sol avare? Pourquoi nous épuiser à poursuivre
des proies qui nous échappent dans l’onde et les
bois? Que ne rassemblons-nous sous notre main
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les animaux qui nous sustentent? Que n’appliâuons-

nous nos soins à les multiplier et à les défendre?
Nous nous alimenterons de leurs produits; nous
nous vêtirons de leurs dépouilles, et nous vivrons
exempts des’fatigues du jour et des soucis du len-
demain. » Et les hommes, s’aidant l’un et l’autre ,

saisirent le chevreau léger, la brebis timide; il:
captivèrent le chameau patient, le taureau farou-
che, le cheval impétueux; et, s’applaudissaut de
leur industrie, ils s’assirent dans la joie de leur
âme, et commencèrent de goûter le repos et l’ai-
sauce ,et l’amourde soi , principe de tout raisonnement,

devint le moteur de tout un et de toute jouissance:
Alors que les hommes purent couler des jours

dans de longs loisirs et dans la communication de
leurs pensées, ils portèrent sur la terre, sur les
cieux, et sur leur propre existence, des regards
de curiosité et de réflexion; ils remarquèrent le
cours des saisons, l’action des élémens , les proprié-

tés des fruits et des plantes , et ils appliquèrent
leur esprit à multiplier leurs jouissances. Et dans
quelques contrées, ayant observé que certaines
semences contenaient sous un petit volume une
substance saine, propre à se transporter et à se
consoner, ils imitèrent le procédé de la nature;
ils confièrent à la terre le riz, l’orge et le blé,
qui fructifièrent au gré de leur espérance; et ayant
trouvé le moyen d’obtenir, dans un petit espace,
et cam déplacement, beaucoup de subsistances et de
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longue; provisions, ils se firent des demeuras sédon-o

(nim; ils se construisirent des maisons, des ha-
meaux, des villes, formèrent des peuples.,, des
nations; et Fumeur de soi produisît tous les (lève-
loppemens du génie et de la puissance.

Ainsi , par Tunique secours de ses facultés,
l’homme a su lui-même s’élever à l’étonnante

hauteur de sa fortune présente. Trop heureux si ,
ohservateur scrupuleux de la loi imprimée à son
être , il en eût fidèlement rempli Tunique et véri-

table objet! Mais, par une imprudence fatale,
oyant tantôt méconnu , tantôt transgressé sa limite ,
il s’est lancé dans un dédale d’erreurs et d’infor-

tunes; et l’amour de soi. tantôt déréglé et tantôt

aveugle , est devenu unyprincipe fécond de calamités.
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CHAPITRE VIII.
sounas mss mox mss mnémés.

En effet, à peine les hommes purent-ils déve-
lopper leurs facultés, que, saisis de l’aurait des
objets qui [lattent les sans, ils se livrèrent à des désirs
effrénés. Il ne leur suflit plus de là mesure des
sensations douces que la “me avait amidées à
leurs vrais besoins pour les lier à leur existence : non
contents des biens que leur offrait la «site, ou que
produisait leur industrie , ils voulurent entrasses les
jouissances , et convoitèrent Celles que possédà’iènl

leurs semblables; et un homme fort s’éleea tout“

un homme faible, pour lui ravir le fruit de ses pei-
nes; et le faible invoqua un autre kibla, pour Hé
aider à la violence; et deux forts se dirent : à Pour-
quoi fatiguer nos bras à produire les ioulassions qui
se trouvent dans les mains des faibles? Unismœ
nous, et dépouillons-les ,- ils fatigueront pour nous 3

et nous jouirons sans peines. b Et les forts s’étant
associés pour l’oppression , les faibles pour la récita
tance, les hommes se tourmentèrent réciproquement
et il s’établit sur la terre une discorile générale et

funeste, dans laquelle les passions, se proâuisent
tous mille formes nouvelles, n’ont cessé de fumai
un enchaînement successif de «salami ’ r «
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Ainsi , ce même amour de soi qui , modéré et

prudent, était un principe de bonheur et de perfection,
devenu aveugla et désordonné, se transforma en un
poison corrupteur; et la cupidité, fille et compagne
de l’ignorance, s’est rendue la cause de tous le: mon:

qui ont désolé la terre.

Oui, ricanasses et la CUPIDYI’Ê! voilà la double

source de tous les tourmens de la vie de l’homme l
C’est par elles que, se faisant de fausses idées de
bonheur, il a méconnu ou enfreint les lois de la
nature, dans les rapports de lui-même aux objets
extérieurs, et que, nuisant à son existence, il a
violé la morale inoidaello; c’est par elles que , formant

son cœur à la compassion et son esprit à l’équité, il

a vexé, adligé son semblable, et violé la morale
sociale. Par l’ignorance et la cupidité, l’homme s’est

armé contre l’homme, la famille contre la famille,

la tribu contre la tribu, et la terre est devenue un
théâtre sanglant de discorde et de brigandage : par
l’ignorance et la cupidité, une guerre secrète, fer-
mentant au sein (le chaque Etat , a divisé le citoyen
du citoyen: et une même société s’est partagée en

oppresseurs et en opprimés, en maîtres et en es-
claves ; par elles, tantôt insolens et audacieux,
les chefs d’une nation ont tiré ses fers de son propre
sein , et l’avidité mercenaire a lbndé le despotisme

politique; tantôt hypocrites et rusés, ils ont fait
descendre du ciel des pouvoirs menteurs, un joug
sacrilège; et la cupidité crédule a fondé le despo-
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lionne religieux : par elles enûn le sont dénaturées
les idées du bien et du mal, du juste et de l’injusto,
du vice et de la merlu; et les nations se sont égarées
dans un labyrinthe d’erreurs et de calamités.... La
cupidité de l’homme et son ignorancel... voilà les
génies malfaisam qui ont perdu la terre! voilà les
décrets du sort qui ont renversé les empires! voilà
les anathèmes célestes qui ont frappé ces murs jàdil

glorieux , et converti la splendeur d’une ville popu-

leuse en une solitude de deuil et de ruines!.....
Mais puisque ce fut du sein de l’homme que sorti-
rent tous les maux qui l’ont déchiré, ce fut aussi
là qu’il en dut trouver les remèdes , et c’est là qu’il

faut les chercher. “



                                                                     

44 LES nurses.

CHAPITRE IX.

MOINI DE GOUVBRIBIENS ET DE! L011.

En effet, il arriva bientôt que les hommes, Futi-
gués des maux qu’ils se causaient réciproquement,

soupirèrent après la paix; et, réüechissant sur les
causes de leurs infortunes, ils se dirent : « Nom
nous nuisons mutuellement par nos passions , et pour
vouloir chacun tout envahir, il résulte que nul ne
possède; ce que l’un ravit aujourd’hui, on le lui

enlève demain, et notre cupidité retombe sur
nous-mêmes. Etahlissonsmous des arbitres, qui ju-
gent nos prétentions et pacifient nos discordes.
Quand le fort s’élèvera contre le faible, l’arbitre

le réprimera , et il disposera de nos bras pour con-
tenir la violence; et la vie et les propriétés de cha-
cun de nous seront sous la garantie et la protection
communes, et nous jouirons tous des biens de la
nature. n

Et, au sein des sociétés , il se forma des conven-
tions, tantôt expresses et tantôt tacites, qui devinrent
la règle des actions des particuliers, la mesure de
leurs droits, la loi de leurs rapports réciproques;
et quelques hommes furent préposés pour les faire
observer, et le peuple leur confia la balance pour

peser les droit: , et l’épée pour punir les transgreuùmt.
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Alors s’établit entre les individus un, heureux

huilibre de forces et d’action, fit la sûrs“
commune. Le nom de l’équité et de la justice fut

reconnu et révéré sur la terre; chaque homme,
pouvant jouir en paix des fruits de son travail , le
livra tout entier aux monvemens de son âme; et
l’activité , suscitée et entretenue par la réalité ou

par l’espoir des jouissances, Et éclore toutes les
richesses de l’art et de la nature; les champs se
couvrirent de moissons, les vallons de troupeaux,
les coteaux de fruits, la mer de vaisseaux, et
l’homme fut heureux et puissant sur la terre.

Ainsi le désordre que son imprudence avait
produit, sa propre sagesse le répara ; et cette sagesse
en lui fut encore l’eEet des lois de la nature dans
l’organisation de son être. Ce fut pour assurer ses
jouissances qu’il respecta celles d’autrui; et la ou»
pidüé trouva son correctif dans l’amour éclairé de

roi-même.

Ainsi l’amour de soi, mobile éternel de tout
individu, est devenu la base nécessaire de toute
association; et c’est de l’observation de cette loi
naturelle qu’a dépendu le sort de toute nation. Les
lois factices et conventionnelles ont-elles tendu vers
son but et renpli ses indications, chaque homme ,
mu «fun instinct puissant, a déployé toutes les
Facultés de son être; et de la multitude des félicités

particulières s’est composée la, félicité publique. Ces

lois, au contraire , ont-elles l’essor de l’homme
vers son bonheur, son cœur, privé de” vrais mo-
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biles, a langui dans l’inaction , et l’accablamem des
individus a fait la faiblesse publique. L

Or, comme l’amour de soi, impétueux et impré-

voyant, porte sans cesse l’homme contre son sem-
blable , et tend par conséquent à dissoudre la société,

l’art des lois et la vertu de leurs agma ont été de
tempérer le con/lit des cupidités, de maintenir l’é-

quilibre entre les forces, d’assurer à chacun son
bien-être, afin que , dans le choc de société à société,

tous les membres portassent un même intérêt à la
conservation et à la défense de la chose publique.

La splendeur et la prospérité des empires ont
donc eu à l’intérieur, pour cause amome , l’équité

des gouvernemens et des lois; et leur puissance
respective a eu pour mesure, à l’extérieur, le nom-
bre des intéressés, et le degré d’intérêt à la chose

publique. lD’autre part, la multiplication des hommes , en
compliquant leurs rapports , ayant rendu la démar-
cation de leurs droits diŒcile; le jeu perpétuel des
passions ayant suscité des incidens non prévus; les
conventions ayant été vicieuses, insuflisantes ou
nulles; enfin les auteurs des lois en ayant tantôt
méconnu et tantôt dissimulé le but; et leurs minis-
tres , au lieu de contenir la cupidité d’autrui , s’étant

livrés à la leur propre; toutes ces causes ont jeté dans
les sociétés le trouble et le désordre; et le vice des
lois, et l’injustice des gouvernemens , dérivés de la
cupidité et de l’ignorance, sont devenus les mobiles des

malheurs des peuples et de la subversion des États.
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W CHAPITRE X.
«usas crâniennes DE m mensuré pas mais” in”.

O jeune homme qui demandes la sagesse, voilà
quelles ont été les causes des révolutions daces
anciens Etats , dont tu contemples les ruines! Sur
quelque lien que s’arrête mngvue , à quelque temps
que se porte ma pensée, partout s’offrent à mon
esprit les mêmes principes d’accroissement ou de
destruction, d’élévation ou de décadence. Partout,

si un peuple est puissant, si un empire prospère,
c’est que les lois de convention y sont conformes aux
lois de la nature; c’est que le gouvernement y pro-
cure aux hommes l’usage respectivement libre de
leurs facultés, la sûreté égale de leurs personnes et

de leur: propriétés. Si, au contraire, un empire
tombe en ruines ou se dissout, c’est que les lois
sont vicieuses ou imparfaites, ou que le gouverne-
ment corrompu les enfreint. Et si les lois et les
gouvernemens , d’abord sages et justes, ensuite se
dépravent, c’est que l’alternative du bien et du mal

tient à la nature du cœur de l’homme, à la suc-
cession de ses penchans , au progrès de ses connais-
lances, à la combinaison des circonstances et des
événemens , comme le prouve l’histoire de l’espèce.

Dans l’enfance des nations, quand les hommes
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vivaient encore dans les forêts, soumis tous aux
mèmes besoins, doués tous des mêmes facultés , ils
étaient tous presque égaux en forces; et cette éga-
lité fut une circonstance féconde et avantageuse
dans la composition des sociétés : par elle , chaque
individu se trouvant indépendant de tout autre,
nul ne fut l’esclave d’autrui, nul n’avait l’idée

d’être maître. L’homme novice ne connaissait ni

servitude ni tyrannie; muni de moyens suŒsans à
son être , il n’imaginait pas d’en emprunter d’étran.

3ers. Ne devant rien, n’exigeant rien , il jugeait
des droits d’autrui par les siens , et il se faisait des
idées exactes de justice z ignorant d’ailleurs l’art

des jouissances, il ne savait produire que leinéces-
suite; et faute (le superflu, la cupidité restait as-
soupie : que si elle osait s’éveiller, l’homme , attaqué

dans ses vrais besoins, lui. résistait avec énergien
et la seule opinion de’oette résistance entretenait
un heureux équilibre.

Ainsi , l’égalité originelle, à défaut de convention;

maintenait la liberté des personnes, la sûreté des
propriétés, et produisait- les bonnes mœurs et l’ -

(Ire. Chacun travaillait par soi et pour soi : et le
sa” de l’homme, occupé, ferroit point en désirs
coupables. L’homme avait peu de“ jouissances, mais

ses besoins étaient satisfaits; et comme la nature
indulgente les a: amins étendus que ses forces, le
un“ de ses mains produisit bientôt l’abondance;
l’abondance, la population: les arts se développè-



                                                                     

CHAPITRE x. 49
reni , les cultures s’étendirent , et le terre , couverte

de nombreux habitons , se partages en divers do-
mines.

Alors que les rapports des hommes se furent
compliqués , l’ordre intérieur des sociétés devint

plus diliicile à maintenir. Le temps et l’industrie
ayant fait naître les richesses, la cupidité devint
plus active; et parce que l’égalité, facile entre les
individus, ne put subsister entre les familles , l’équi-

libre naturel fut rompu : il fallut y suppléer par
un équilibre factice; il fallut préposer des chefs,
établir des lois , et , dans l’inexpérience primitive,
il dut arriver qu’occasionées par ln cupidité , elles

en prirent le caractère; mais diverses circonstances
concoururent à tempérer le désordre, et à faire
aux gouvernemens une nécessité d’être justes.

En eEet , les Etats, d’abord faibles , ayant àredou-

ter des ennemis extérieurs , il devint important aux
chefs de ne pas opprimer les sujets : en diminuant
l’intérêt des citoyens à leur gouvernement, ils ou?
sont diminué leurs moyens de résistance , ils eussent
facilité les invasions étrangères, et , pour des jouis,-

sauces superlues , compromis leur propre existence.
A l’intérieur, le caractère des peuples repoussait

la tyrannie. Les hommes avaient contracté de trop
longues habitudes d’indépendaince; ils avaient trop

peu de besoins et un sentiment trop présent de leurs
propres forces.

Les Eta’ts étant resserrés, il était dillicile de di-
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viser les citoyens pour les opprimer les uns par les
autres : ils se communiquaient trop aisément, et
leurs intérêts étaient trop clairs et trop simples.
D’ailleurs, tout homme étant propriétaire et cul-

tivatenr, nul n’avait besoin de se vendre, et le
despote n’eût point trouvé de mercenaires.

Si donc il s’élevait des dissensions, c’était de

famille à famille, de faction à faction, et les inté-
rêts étaient toujours communs à un grand nombre;
les troubles en étaient sans doute plus vifs, mais
la crainte des étrangers apaisait les discordes : si
l’oppression d’un parti s’établissait , la terre étant

ouverte, et les hommes, encore simples, rencon-
trant partout les mêmes avantages , le parti accablé
émigrait, et portait ailleurs son indépendance.

Les-anciens Mats-jouissaient donc en eux-mêmes
de moyens nombreux de prospérité et de puissance :

de ce que chaque homme trouvait son bien-être
dans la constitution de son pays , il prenait un vif
intérêt à sa conservation ; si un étranger llatt’aqnait,

ayant à défendreson champ , samaison , il portait
aux combats la passion,d’une cause personnelle,
et le“ dévouement pour soi-même occasionait le

dévouement pour la patrie. ’ i t
De ice que toute action utile au public attirait

soniestinie et sa reconnaissance, chacun s’empres-
sait d’être utile , et Tatoueur-propre multipliait le!

talens et les vertus civiles. “
De ce que tout citoyen contribuait également de
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ses biens et de sa personne, les armées et les fonds
étaient inépuisables , et les nations déployaient des

masses imposantes de forces.
De ce que la terre était libre et sa possession sûre

etfacile, chacun était propriétaire; et la division
des propriétés conservait les mœurs en rendant le
luxe impossible.

De ce que chacun cultivait pour lui-même, la
culture était plus active , les denrées plus abondan-
tes, et la richesse particulière faisait l’opulence pu-
blique.

De ce que l’abondance des denrées rendait la
subsistance facile , la population fut rapide et nom-
breuse, et les Etats atteignirent en peu de temps
le terme de leur plénitude.

De ce qui] y eut plus de production que de con-
sommation , le besoin du commerce naquit, et il
se fit, de peuple. à peuple, des échanges qui aug-
mentèrent leur activité et leurs jouissances réci-
proques.

Enün , de ce que certains lieux, à certaines
époques, réunirent l’avantage d’être bien gouvernés

à celui d’être placés sur la route de la plus active

circulation, ils devinrent des entrepôts ilorissans
de commerce et des sièges puissans de domination.
Et sur les rives du Nil et de la Méditerranée, du
Tigre et de “Euphrate , les richesses de l’Inde et de
l’Europe , entassées, élevèrent successivement la

splendeur de cent métropoles.



                                                                     

52 LES RUINES.
Et les peuples ,I devenus riches, appliquèrent le

superflu de leurs moyens à des travaux d’utilité

commune et publique; et ce fut là , dans chaque
Etat , l’époque de ces ouvrages dont la magnificence
étonne l’esprit 3 de ces puits de Tyr, de ces dignes
de l’Euphrate, de ces conduits souterrains de la
Médie (l) , de ces forteresses du désert , de ces aque-

ducs de Palmyre, de ces temples, de ces portiques...
Et ces travaux purent être immenses sans accabler
les nations, parce qu’ils furent le produit d’un
concours égal et commun des forces d’individus
passionnés et libres.

Ainsi, les anciens États prospérèrent, parce que
les institutions sociales y furent conformes aux vé-
ritables lois de la nature, et parce que les hommes ,
y jouissant de la liberté et de la sûreté de leurs
personnes et de leurs propriétés, purent déployer
toute l’étendue de leurs facultés, toute l’énergie de

l’amour de soi-môme.

(l) Voyer pour ces faits le Voyage en Syrie , et les Recher-
ches nouvelles sur l’llistoire ancienne.
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CHAPITRE XI.
ansas cinémas aas RËYOLUTIONS sr ne LA au!“

mas ANCIENS surs.

Cependant la cupidité avait suscité entre les
hommes une lutte constante et universelle qui,
portant sans cesse les individus et les sociétés à
des invasions réciproques , occasiona des révolutions

successives et une agitation renaissante.
Et d’abord , dans l’état sauvage et barbare des

premiers humains, cette cupidité audacieuse et
féroce enseigna la rapine, la violence, le meurtre;
et, long-temps , les progrès de la civilisation en fu-
rent ralentis.

Lorsqu’ensuite les sociétés commencèrent de se

former, l’effet des mauvaises habitudes passant dans

les lois et les gouvernemens, il en corrompit les
institutions et le but; et il s’établit des droits arbi-
traires et factices, qui dépravèrent les idées de jus-
tice et la moralité des peuples.

Ainsi, parce qu’un homme fut “plus fort qu’un

autre, cette inégalité, accident de la nature, fut
prise pour sa loi; et parce que le fort put ravir au
faible la vie, et qu’il la lui conserva ,i il s’arrogea

sur sa personne un droit (le propriété abusif, et
l’esclavage des individu: prépara l’esclavage des

nations.
’ 4



                                                                     

54 LES sunnas.
Parce que le chef de famille put exercer une

autorité absolue dans sa maison, il ne prit pour
règle de sa conduite que ses goûts et ses affections :
il donna ou ôta ses biens sans égalité , sans justice;

et le despotisme putains! jota les fondemens du des-
potisme politique. Et dans les sociétés formées sur

ces bases, le temps et le travail ayant développé
les richesses , la cupidité , gênée par leslois, devint

plus artificieuse sans être moins active. Sous des
apparences d’union et de paix civile, elle fomenta ,
au sein de chaque Etat , une guerre intestine, dans
laquelle les citoyens, divisés en corps opposés de
professions , de classes , de Familles, tendirent éter-
nellement à s’approprier, sous le nom de pouvoir
“même, la faonne de tout dépouiller et de tout
oignit. au gré de leurs passions : et c’est cet esprit
d’invasion qui , déguisé sous toutes les formes , mais

toujours le même dans son but et dans ses mobiles ,
n’a cessé de tourmenter les nations.

Tantôt, s’opposant au pacte social, ou rompant
celui qui déjà aimait, il livra les habitans d’un
pas au choc minimale“: (le toutes leurs discordes;
et les En“ dissous furent , sous le nom d’anarchie,
tourmentés par les passions de tous leurs membres.

Tantôt, un peuple jaloux de sa liberté, ayant
xis-élimé des agone pour administres, ces 09m s’ap-

propsièrent les pouvoirs dont ils n’étaient que les
gardiens : ils, employèrent les fonds publias à cor-
rompre les élections, à s’attache: des partisans,
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à diviser le peuple en jug-meme. Par ces moyens,
de temporaires qu’ils étaient, ils se rendirent per-
pétuels ; puis d’électifs , héréditaires; et l’Etat ,

agité par les brigues des ambitieux, par les lar-
gesses des riches factieux , parla vénalité des pau-
vres oiseux , par l’empirisme des orateurs , par l’au-

dace des hommes pervers, par la faiblesse des
hommes vertueux, fut traraillé de tous les incon-
véniens de la démocratie.

Dans un pays, les chefs égaux en Forces , se re-
doutant mutuellement, firent des pactes impies,
des associations scélérates; et, se partageant les
pouvoirs, les rangs, les honneurs, ils s’attribue-
rent des privilèges, des immunités; s’érigèrent en

corps séparés , en classes distinctes; s’aSservirent en

commun le peuple; et, Sous le hom (l’aristocratie,
l’Etat fut tourmenté par les passions des grands et
des riches.

Dans un autre pays, tendant au rhème but par
d’autres moyens , des imposteurs sacrés abusèrent de
la crédulité des hommes ignorons. Dans l’ombre

des temples, et derrière les voiles des autels, ils
irent agir et parler les dieux , rendirent des oracles,
montrèrent des prodiges , ordonnèrent (les sacrifices,
imposèrent des offrandes, prescrivirent des fonda-
fions; et , sous le nom de théocratie et de religion,
Ier États furent tourmentés par les passion: des

prêtres. p AQuelquefois, lasse de ses désordres ou de ses ty-
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rans , une nation , pour diminuer les sources de ses
maux , se donna un seul maître; et alors, si elle
limita les pouvoirs du prince , il n’eut d’autre désir

que de les étendre; et si elle les laissa indéfinis ,
il abusa du dépôt qui lui était confié; et, sous le
nom de monarchie, les Etats furent tourmentés par
les passions des rois et des princes.

Alors des factieux, profitant du mécontentement
des esprits, flattèrent le peuple de l’espoir d’un
meilleur maître; ils répandirent les dons, les pro-
messes, renversèrent le despote pour s’y substituer,
et leurs disputes pour la succession ou pour le par-
tage, tourmentèrent les Etats des désordres et des
dévastations des guerres civiles.

Enfin, parmi ces rivaux, un individu plus ha-
bile ou plus heureux , prenant l’ascendant , concen-
tra en lui toute la puissance z par un phénomène
bizarre, un seul homme maîtrisa des millions de
ses semblables contre leur gré ou sans leur aveu ,
et l’art de la tyrannie naquit encore de la cupidité.
En effet , observant l’esprit d’égoïsme qui sans cesse

divise tous les hommes , l’ambitieux le fomenta
adroitement; il flatta la vanité de l’un, aiguisa la
jalousie de l’autre, caressa l’avarice de celui-ci,
enflamma le ressentiment de celui-là, irrita les
passions de tous 5 opposant les intérêts ou les préf
jugés , il sema les divisions et les haines , promit au
pauvre la dépouille du riche, au riche l’asservis-

semant du pauvre , menaça un homme par un
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homme, une classe par une dusse; et , isolant loul
les citoyens par la dèiiance , il fil sa Face“ de leur
faiblesse, et leur imposa un joug“ diopivtim’z, dont

ils se sen-élient mutuellement les nœuds. Par l’ut-
niée, il s’empara des contributions; par les contri-
butions , il dispoàa de l’armée; 1531- le jeu corres-

pondant des richesses et (les places, il enchaîna
tout un peuple d’un lien ingoluble, et les Etats
tombêivent dans la consomption lenle du despotisme.

Ainsi , un même mobile, variant son action sbus
toutes les formés , attaqua sans CeSSe la consiâtance
des Bats , et; un cercle élernel de nicîssiiude’s naquit

d’un cercle éternel de passions.
Et cet esprit constant d’égoïsme et d’uSufpution

engendra deux effets principaux également funestes :
l’un , que divisant sans céàse les sociétés dans toutes

leurs fractions, il en opéra la faiblesse et en facilita
la dissolution,- l’autre , que tendant ioujouis à
concentrer le pouüoir en une seule main , il boba-
siona un engloutissement successif de sociétés et
“(au , fatal à leur paix et à le“ existence commune.

En cEet, de même que dans un Etat, un parti
avait absorbé la nation , puis une famille le pili-ti ,
un maman la famille; de même il s’établit, d’Etnt

à Rial un inouïemènl: d’alSSOi-ptinn , qui déploya

en grand , dans l’ordre politique, tous les niant
particuliei-s le Pardi?! civil. Et une me; ayant subju-
gué une cité, elle se Panel-sil, et en compOsa une
province; et deux provinces s’étant engluailès, il

4.
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s’en forma un royaume .- enfin, deux royaumes
s’étant conquis, l’on vit naître des empires d’une

étendue gigantesque; et dans cette agglomération ,.
loin que la force interne des Etats s’accrût en raison
de leur masse, il arriva, au contraire, qu’elle fut
diminuée; et, loin que la condition des peuples
fût rendue plus heureuse, elle devint de jour en
jour plus fâcheuse et plus misérable , par des rai-
sons sans cesse dérivées de la nature des choses.....

Par la raison qu’à mesure que les Etats acquirent
plus d’étendue , leur administration devenant plus
épineuse et plus compliquée , il fallut, pour remuer
ces masses, donner plus d’énergie au pouvoir, et
il n’y eut plus de proportion entre les devoirs des
souverains et leurs facultés;

Par la raison que les despotes, sentant leur fai-
blesse, redoutèrent tout ce qui développait la force
des nations , et qu’ils firent leur étude de l’atténuer;

Par la raison que les nations, divisées par des
préjugés d’ignorance et des haines féroces, secon-

dèrent la perversité des gouvernemens; et que, se
servant réciproquement de satellites, elles aggra-
vèrent leur esclavage;

Par la raison que la balance s’étant rompue
entre les Etats, les plus forts accablèrent plus

facilement les faibles; V gIl Enfin, par la raison qu’à mesure que les Etats
se concentrèrent, les peuples, dépouillés de leurs
lois , de leurs usages et des gouvernemens qui leur
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élient propres, perdirent l’esprit de personnalité

qui causait leur énergie. i i
Et les despotes, considérant les empires comme

des domaines, et les peuples comme des propriétés ,
se livrèrent aux déprédations et aux déréglemens
de l’autorité la plus arbitraire.

Et toutes les forces et les richesses des nations
furent détournées à des dépenses particulières, ’à

des fantaisies personnelles; et les rois, dans les
ennuis de leur satiété , se livrèrent à tous les goûts

factices et. dépravés; il leur fallut des jardins sus-
pendus sur des voûtes, des fleuves élevés sur des

montagnes; ils changèrent des campagnes fiartilcs
en parcs pour des fauves , creusèrent des lacs dans
les terrains secs, élevèrent des rochers dans des
lacs, firent construire des palais de marbre et de
porphyre, voulurent des ameublemens d’or et de
diamuns. Sous prétexte de religion, leur orgueil
fonda des temples, dota des prêtresoiseux, bâtit,
pour de vains squelettes, d’extravagans tombeaux ,
mausolées et pyramides. Pendant des règnes entiers,
on vit des millions de bras employés à des travaux
stériles d.- et le luxe des princes, initiépar leurs
parasites et transmis de grade en grade jusqu’aux
derniers rangs, devint’ une source générale de
corruption et d’appauvrissement.

Et, dans la soif insatiable des jouissances, les
tributs ordinaires ne milisant plus, ils furent nugg-
montés; et le cultivateur voyant accroître sa’peino

4..
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sans indemnité, perdit le courage; et le com-“ser-
çant se voyant dépouillé, se dégoûta de son indus-

trie; et la multitude, condamnée à demeurer
pauvre, restreignit son travail au seul nécessaire,
et toute activité productive fut anéantie.

La surcharge rendant la possession des terres
onéreuse, l’humble propriétaire abandonna son
champ, ou le vendit à l’homme puissant; et les
fortunes se concentrèrent en un moindre nombre
de mains. Et toutes les lois et les institutions se
partagèrent entre un groupe d’oisifs opulens et une
multitude pauvre de mercenaires. Le peuple indi-
gent s’avilit, les grands rassasiés se dépravèrent;

et le nombre des intéressés à la conservation de
l’Etat décroissant, sa force et son existence devin-
reni d’autant plus précaires.

D’autre part, nul objet n’étant oEert à l’émula-

tion , nul encouragement à l’instruction , les esprits
tombèrent dans une ignorance profonde.

Et l’administration étant secrète et mystérieuse,
il n’existe. aucun moyen de réforme ni d’améliora-

tion; les chefs ne régissant que par la violence et
la fraude, les peuples ne virent plus en aux qu’une
faction d’ennemis publics , etil n’y eut plus aucune

harmonie entre les gouvernés et les gouvernans.
Et tous ces vices ayant énervé les Etna de l’âne

opulente, il arriva que les peuples vagabonds et
pauvres. des déserts et des. mu adjacents , convoi-
tèrent les jouissances des plaina ferts’lu; et, par
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une cupidité commune, ayant attaqué les «spin:
policés, ils renversèrent les trônes des despotes;
et ces révolutions furent rapides et Faciles, parcs
que la politique des tyrans avait amolli les sujets,
rasé les forteresses , détruit les guerriers , et parce
que les sujets accablés restaient sans intérêt person-

nel, et les soldats mercenaires sans courage.
Et des hordes barbares ayant réduit des nations

entières à l’état d’esclavage, il arriva que les enta
pires formés d’un peuple conquérant et d’un peuple

conquis , réunirent en leur sein (leur classes essen-
tiellement opposées et ennemies. Tous les principes
de la société furent dissous: il n’y eut plus ni inté-

rôt connut”, ni esprit public; et il s’établit une

distinction de castes et de races, qui réduisit en sys-
tème régulier le maintien du désordre; et selon
que l’on naquit d’un certain sang, l’on naquit serf

ou tyran, meuble ou propriétaire.
Et les oppresseurs étant moins nombreux que les

opprimés , il fallut , pour soutenir“ ce faux étruilibre ,

perfectionner la science de l’oppression. L’art (le
gouverner ne fut plus que celui d’assujettlr au plus
petit nombre le plus grand. Pour obtenir une obéis-
sance si contraire à l’instinct , il fallut établir des
peines plus sévères; et la cruauté des lois“ rendit

les mœurs atroces. Et la distinction des personnes
établissant dans-TE!“ (leur Codes, deux“ justices,

(leur droits , “le peuple , pincé entre le penchant de

son cœur et le serment de sa bouche, eut deux
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consciences contradictoires, et les idées du juste
et de l’injuste n’eurent plus de base dans son en-
tendement.

Sous un tel régime, les peuples tombèrent dans
le désespoir et l’accablement. Et les accidens de la
nature s’étant joints aux maux qui les assaillaient ,
éperdus de tant de calamités, ils en reportèrent
les causes à des puissances supérieures et cachées;
et parce qu’ils avaient des tyrans sur la terre, ils
en supposèrent dans les cieux; et la superstition
aggrava les malheurs des nations.

Et il naquit des doctrines funestes, des systèmes
de religion atrabilaires et misanthropiques, qui
peignirent les dieux méchana et envieux comme
les despotes. Et pour les apaiser, l’homme leur
offrit le sacrifice de toutes ses jouissances : il s’en-
vironna de privations, et renversa les lois de la
nature. Prenant ses plaisirs pour des crimes, ses
soufrasses: pour des expiations, il voulut aimer la
douleur, abjurer l’amour de soi-même; il persécuta
ses sans , détesta sa vie; et une morale abnégation et
antisociale plongea les nations dans l’inertie de la

mort.
Mais parce que la nature prévoyante avait doué

le cœur de l’homme d’un espoir inépuisable , voyant

le bonheur tromper ses désirs sur cette terre, il le
poursuivit dans un autre monde .- par une douce
illusion , il se fit une autre patrie, un asile où , loin
des tyrans, il reprit les droits de son être; de là
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résulta un nouveautdésordre a épris d’un and.
imaginaire, l’homme méprisa celui de la nature;
pour des espérances chimériques, il négligea la
réalité. Sa vie ne fut plus à ses yeux qu’un voyage
fatigant, qu’un songe pénible; son corps qu’une

prison, obstacle à sa félicité; et la terre un lieu
d’exil et de pèlerinage, qu’il ne daigna plus cultiver.
Alors une oisiveté sacrée s’établit dans le monde po-

litique; les campagnes se désertèrent, les friches
se multiplièrent, les empires se dépeuplèrent, les
monumens furent négligés; et de toutes parts l’i-

gnorance , la superstition , le fanatisme, joignant
leurs eEets, multiplièrent les dévastations et les
ruines.

Ainsi, agités par leurs propres passions, les
hommes en masse ou en individus , toujours avides
et imprévoyans , passant de l’esclavage à la tyrannie,
de l’orgueil à l’avilissemeut, de la présomption au

découragement, ont eux-mêmes été les éternels

instrumens de leurs infortunes.
Et voilà par quels mobiles simples et naturels

fut régi le sort des anciens Etats; voilà par quelle
série de causes et d’eEets liés et conséqueus, ils
s’élevèrent ou s’abaissèrent , selon que les lois phy-

siques du cœur humain y furent observées ou en-
freintes; et dans le cours successif de leurs vicissi-
tudes, cent peuples divers, cent empires tour à
tour abaissés , puissans , conquis , renversés , en ont
répété pour la terre des instructives leçons..... Et
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oos leçons enjourd’hui demeurent perdues pour les
générations qui ont succédé! Les désordres des

temps passés ont reparu chez les races présentes!
les chefs des nations ont continué de marcher dans
(les voies de mensonge et de tyrannie! les peuples
de s’égarer dans les ténèbres des superstitions et de
l’ignorance“ !

Eh bien! ajouta le Génie“ en se recueillant, puis-
que l’expérience des races passées reste ensevelie

pour les races vivantes , puisque les fautes des aïeux
n’ont pas encore instruit leurs descendans , les
exemples anciens vont reparaître : la terre vu voir
se renouveler les scènes imposantes des temps ou-
bliés. De nouvelles révolutions vont agiter les
peuples et les empires. Des trônes puissans vont
être de nouveau renversés, et des catastrophes
terribles rappelleront aux hommes que ce n’est
point en vain qu’ils enfreignent les lois de la na-
ture , et les préceptes de la sagesse et de la véritésa
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W CHAPITRE XII.
nous nus sans mais nérinées aux us un“ miss”.

Ainsi parla le Génie : frappé de la justesse et de
la cohérence de tout son discours; assailli dîme
foule d’idées, qui en choquant mes habitudes cap-
tivaient cependant ma raison , je demeurai absorbé
dans un profond silence.... Mais tandis que, d’un
air triste et rêveur, je tenais les yeux datés sur l’Asie,

soudain, du côté du nord , aux rives de la mer
Noire et dans les champs de la Kriméa, des tour-
billons de fumée et de flammes attirèrent mon at-
tention : ils semblaient s’élever à la fois de toutes
les parties de la presqu’île : puis, ayant passé pas

l’isthme dans le continent, ils coururent, comme
chassés d’un vent d’ouest, le long du lac fangeux

d’Azof, et furent se perdre dans les plaines herba-
ganses du Konbsn; et considérant de plus près Il
marche de ces tourbillons, je m’aperçus qu’ils
étaient précédés ou suivis de pelotons (Tétras mou-

vans, qui , tels que des foin-mis ou des sauterelles
troublées par le pied d’un passant, s’ugitaient avec

vivacité : quelquelbis ces pelotons semblaient mar-
cher les uns vers les autres et se heurter; puis,
après le choc, il en restait plusieurs sans mouse-
ment... Et tandis qu’lnquiet de tout ce spectacle,
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,je m’eEorçais de distinguer les objets : Vois-tu,

me dit le Génie, ces feux qui courent sur la terre,
et comprends-tu leurs effets et leurs causes? - O
Génie! répondis-je , je vois des colonnes de flammes
et de fumée, et comme des insectes qui les accom-
pagnent; mais quand déjà je saisis à peine les masses

des villes et des monumens, comment pourrai-je
discerner de si petites créatures? seulement on
dirait que ces insectes simulent des combats; car
ils vont, viennent, se choquent, se poursuivent.
--- Ils ne les simulent pas, dit le Génie, ils les
réalisent. -- Et quels sont, repris-je, ces animal-
cules insensés qui se détruisent? ne périront-ils
pas assez tôt, eux qui ne vivent qu’un jour?....
Alors le Génie me touchant encore une fois la vue
et l’ouïe : Voir, me dit-il , et entends. -- Aussitôt,
dirigeant mes yeux sur les mêmes objets z Ah! mal-
heureux , m’écriai-je; saisi de douleur, ces colonnes
de feux! ces insectes! ô Génie! ce sont les hommes,
ce sont les ravages de la guerre!..... Ils partent des
villes et des hameaux, ces torrens de flammes! Je
vois les cavaliers qui les allument, et qui, le sabre
à la main , se répandent dans les campagnes ; devant
aux fuient des troupes éperdues d’enfans , de fem-
mes, de vieillards : j’aperçois d’autres cavaliers
qui, la lance sur l’épaule, les accompagnent et
les guident. Je reconnais même à leurs chevaux en
laisse, à leurs kalpaks, à leur touffe de cheveux ,
que ce sont des Tartares,- et sans doute ceux qui
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les poursuivent , coiffés d’un chapeau triangulaire
et vêtus d’uniformes verts, sont des Moscooitea. Ah!

je le comprends, la guerre vient de se rallumer
entre l’empire des tsars et celui des sultans. - Non,
pas encore, répliqua le Génie. Ce n’est qu’un pré-

liminaire. Ces Tartares ont été et seraient encore
des voisins incommodes, on s’en débarrasse; leur
pays est d’une grande convenance, on s’en arron-
dit; et pour prélude d’une autre révolution , le trône

des Guèrais est détruit.

Et en effet, je vis les étendards russes flotter
sur la Krimée; et leur pavillon se déploya bientôt
sur l’Eun’n.

Cependant aux cris des Tartares fugitifs , l’empire
des Musulmans s’émut. a On chasse nos frères,
s’écrièreut les enfans de Mahomet : on outrage le

peuple du prophète! des infidèles occupent une
terre consacrée, et profanent les temples de l’isla--

miaule. Armons-nous; courons aux combats pour
venger la gloire de Dieu et notre proprecause. »

Et un mouvement général de guerre s’établit

dans les deux empires. De toutes parts on assembla
des hommes armés , des provisions , des munitions ,
ettout l’appareil meurtrier des combats fut déployé;

et, chez les deux nations, les temples, assiégés
d’un peuple immense, m’offrirent un spectacle qui
fixa mon attention. D’un côté, les musulmans as-

Iemblés devant leurs mosquées, se lavaient les
mains, les pieds, se taillaient les ongles, se pei-
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gunitant la barbe; puis étendant par terre des tapie ,
et se tournant vers le midi, les bras tantôt ouverts
et tantôt croisés, ils faisaient des génuüexions et

des prostrations; et, dans le souvenir des revers
essuyés pendant leur dernière guerre, ils s’écriaient:

« Dieu clément, Dieu miséricordieux! as-tu donc
abandonné ton peuple adèle ? Toi qui as promis au
prophète liempire des nations et signalé ta religion
par tant (le triomphes , comment livres-tu les mais
croyons aux armes des infidèles?» Et les Imam
et les Santons disaient au peuple : « C’est le châti-
ment de vos péchés. Vous mangez du porc, vous
buvez du vin; vous touchez les choses immondes :
Dieu vous a punis. Faites pénitence , purifiez-vous ,
dites la profession de foi (l) ,- jeûnez de l’aurore au
coucher; donnez la dîme de vas biens aux mos-
quées; allez à la Mekke, et Dieu vous rendra la
victoire. n“ Et le peuple reprenant courage, jetait
de grands cris : Il n’y a qu’un Dieu, dit-il saisi
de fureur, et Mahomet est son prophète : anathème
à quiconque ne croît pasim.

a Dieu de bonté, aecordeànous d’exterminer ces

chrétiens: c’est pour ta gloire que nous combattons ,

et notre mort est un martyre pour ton nom. D ’-- Et
alors, offrant des vidimes , ils se préparèrent aux
comme.

’ -h---------I--Ë-d-A--
(l) Il n’y a qu’un Dieu , et Mahomet eût ion prophète.
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D’autre part, les Russes à genoux, s’écriaient:

s Rendons grâces à Dieu, et célébrons sa puissanë

ce; il a fortifié notre bras pour humilier ses enne-
mis. Dieu bienfaisant, exauce nos prières z pour te
plaire, nous passerons trois jours sans manger ni
viande ni œufs. Accorde-nous d’exterminer ces
mahométans impies, et de renverser leur empire;
nous te donnerons la dime des dépouilles, et nous
t’élèverons de nouveaux temples. » Et les prêtres

remplirent les églises de nuages de fumée , et dirent
au peuple : « Nous prions pour vous , et Dieu agrée
notre encens et bénit vos armes. Continuez de jeû-
ner et de combattre; dites-nous vos fautes secrètes;
donnez vos biens à l’Église: nous vous absoudrons
de vos péchés, et vous mourrez en état de grâce. n

Etils jetaient de l’eau sur le peuple , lui distribuaient
de petits os de morts pour servir diamulettes et de
talismans; et le peuple ne respirait que guerre et
combats.

Frappé de ce tableau contrastant des mêmes pas-
sions, et m’aflligeant de leurs suites funestes, je
méditais sur la diHiculté qu’il y avait pour le juge

commun d’accorder des demandes si contraires,
lorsque le Génie, saisi d’un mouvement de colère,
féerie avec véhémence i: .

a Quels accons de démence frappent menuaille?
que! délire aveugle et perverstroublel’l’esprit des
“liions? Prières sacrilèges, retombez surila terre!
etvous , cieux, repoussezpdes vœux homicides , des
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actions de grâces impies! Mortels insensés! est-oc
donc ainsi que vous révérez la Divinité? Dites!
comment celui que Yens appelez votre père commun
doit-il recevoir l’hommage de ses enfans qui s’é-

gorgent? Vainqueurs! de que! œil doit-il voir vos
bras fumans du sang qu’il a créé? Et vous , vaincus!
qu’espérez-vous de ces gémissemens inutiles? Dieu

a-t-il donc le cœur d’un mortel , pour avoir des
passions changeantes? Est-il, comme vous, agité
par la vengeance ou la compassion , par la fureur
ou le repentir ? O quelles idées basses ils ont conçues
du plus élevé des êtres! A les entendre , il semblerait

que , bizarre et capricieux , Dieis se fâche ou s’a-
paise comme un homme; que tour à tour il aime ou
il hait; qu’il bat ou qu’il caresse; que, faible ou
méchant, il Couve-sa haine; que , Contradictoire et :
perfide, il tend des pièges pour y faire tomber;
qu’il punit le mal qu’il permet; qu’il prévoit le

crime sans l’empêcher; que, juge partial, on le
corrompt par des offrandes; que, despote impru-
dent, il fait des lois qu’ensuite il révoque; que,
tyran farouche, il ôte ou donne ses grâces sans
raison , et ne se fléchit qu’à force de bassesses.....
Ah! c’est maintenant que j’ai reconnu le mensonge
de l’homme! En voyant le tableau qu’il a tracé de
la Divinité, je me suis dit : Non, non, ce n’est
point Dieu qui à fait l’homme à son image, c’est

“mine qui a figuré Dieu sur la sienne ; il lui a
donné son biprit, 1’: revêtu de ses pénalisas , lui



                                                                     

CHANTE! su. 7 i
a prêté ses jugemens.... Et lorsqulen ce mélange il
s’est surpris contradictoire à ses propres principes,
nifectant une humilité hypocrite, il a taxé d’im-
puissance sa raison , et. nommé mystères de Dieu les
absurdités de son entendement.

n Il a dit : Dieu est immuable; et il lui a adressé
(les vœux pour le changer, Il l’a dit incompréhensible,
et il l’a sans cesse interprété.

» Il slest élevé sur la terre des imposteurs qui se
sont dits confidents de Dieu, et qui, s’érigeant en

docteurs des peuples , ont ouvert des voies de
mensonge et (l’iniquité : ils ont attaché des mérites

à des pratiques indifférentes ou ridicules; ils ont
érigé en vertu de prendre certaines postures, de
prononcer certaines paroles , d’articuler de certains
noms; ils ont transformé en délit de manger (le
certaines viandes a de boire certaines liqueurs à tels
jours plutôt qu’à tels autres. C’est. le juif qui mour-

rait plutôt que de humilier en jour de sabbat; c’est
le l’erse qui se laisserait sququer avant de son)?!”
le feu de son hqleine; des; [Indien qui place la
suprême perfection à se frotter de [jante de ouche,
et à prononcer mystérieusement .4115”; c’est le mu-

sulman qui croit avoir tout réparé en se lavant la
tète et les bras , et qui, dispute, le sabre à la main ,
s’il faut commencer par le coude ou par le bout des
saïga; c’est le chrétien qui se croirait damné s’il

mangeait de la graisse au lieu de lait on de beurre.
Odoctrines sublimes et vraiment célestes! ô morales
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parfaites et dignes du martyre et de liapostolat! je 1
passerai les mers pour enseigner les lois admirables
aux peuples sauvages , aux nations reculées; je leur
dirai : Enfants de la nature! jusques à quand mar»
ailerez-vous dans le sentier de l’ignorance? Jusques à
quand méconnaîtrez-vous les vrais principes de la
morale et de la religion? Venez en chercher les

. leçons chez les peuples pieux et savans , dans des
pays civilisés; ils vous apprendront comment, pour
plaire à Dieu, il faut , en certains mois de l’année,

languir de soif et de faim tout le jour 5 comment on
peut verser le sang de son prochain , et s’en puri-
fier en faisant une profession de foi et une ablution
méthodique; comment on peut lui dérober son
bien, et s’en absoudre en le partageant avec cer-
tains hommes qui se vouent à le dévorer. v

a Pouvoir souterain et caché de l’univers! moteur
mystérieux de la nature! âme universelle des êtres!

toi que, sous tant de noms divers, les mortels igno-
rent et révèrent; être incompréhensible, infini; DIEU

qui, dans; l’immensité des cieux , diriges la marche
des mondes, et peuples les abîmes de l’espace de
millions de soleils tourbillonnans , dis, que parais-
sent à tes yeux ces insectes humains que déjà ma
vue perd sur la terre! Quand tu t’occupes à guider
les astres dans leurs orbites, que sont pour toi les
vermisseaux qui s’agitent sur la poussière? Qu’im-

portentià ton immensité leurs distinctions de partis,
de sectes? et que te font les subtilités dont se tour-
mente leur folie?
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n Et vous , hommes crédules , montrez-moi Pelli-

cacité de vos pratiques! Depuis tant de siècles que
vous les suivez ou les altérez, qu’ont changé vos
recettes aux lois de la nature? Le soleil en a-t-il
plus lui? le cours des saisons est-il autre? la terre
en est-elle plus féconde? les peuples sont-ils plus
heureux? Si Dieu est bon , comment se plait-il à vos
pénitences P S’il est inüni , qu’ ajoutent vos hommages

à sa gloire ? Si ses décrets ont tout prévu , vos prières

en changent-elles l’arrêt? Répondez, hommes in-

conséquens! Is Vous, vainqueurs, qui dites servir Dieu , a-t-il
(loue besoin de votre aide? S’il veut punir, n’a-t-il

pas en main les tremblemens, les volcans, la fou-
dre? et le Dieu clément ne sait-il corriger qu’en
exterminant?

a Vous, musulmans, si Dieu vous châtie pour le
viol des cinq préceptes, comment élève-Fil les Francs
qui s’en rient? Si c’est par le Qoran qu’il régit la

terre , sur quels principes jugea-HI les nations avant
le prophète , tant de peuples qui buvaient du vin,
mangeaient du porc , n’allaient point à la Habite,
à qui cependant il fut donné d’élever des empires

pnissans? Comment jugea-Fil les Sabéem de Ninive
et de Babylone; le Perse, adorateur du feu ,- le Grec,
le Romain, idolâtres; les anciens royaumes du Nil,
et vos propres aïeux Arabes et Tartares? Comment
juge-Fil encore maintenant tant de nations qui mé-
connaissent ou ignorent votre culte , les nombreuses

5
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castes des Indiens , le vaste empire des Chinois , les
noires tribus de l’Afrique , les insulaires de l’Océan ,

les peuplades de l’Amériqne ?

a) Hommes présomptueux et ignorans, qui vous
arrogez à vous seuls la terre! si Dieu rassemblait à
la fois toutes les générations passées et présentes,

que seraient, dans leur océan, ces sectes soi-disant
universelles du chrétien et du musulman? Quels
seraient les jugemens de sa justice égale et commune
sur l’universalité réelle des humains? C’est là que

votre esprit s’égare en systèmes incohérens , et c’est

la que la vérité brille avec évidence; c’est là que se

manifestent les lois puissantes et simples de la na-
ture et de la raison : lois d’un moteur commun,
géuéral; d’un Dieu impartial et juste, qui, pour
pleuvoir sur un pays, ne demande point quel est
son prophète; qui fait luire également son soleil sur
toutes les races des hommes , sur le blanc comme sur
le noir, sur le juif, sur le musulman , sur le chré-
tien et sur l’idolâtre; qui fait prospérer les moissons

là où des mains soigneuses les cultivent; qui mul-
tiplie toute nation chez qui règnent l’industrie et
l’ordre; qui fait prospérer tout empire ou la justice
est pratiquée , ou l’homme puissant est lié par les
lois, cule pauvre est protégé par elles , où le faible
vit en sûreté , ou chacun enfin jouit des droits qu’il
tient de la nm ou d’un contrat dressé avec équité.

in Voilà par quels principes sont jugés les peuples!
voilà la vraie religion qui régit le sort des empires,
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et qui, de vous-mêmes , Ottomans , n’a cessé de faire

la destinée! Interrogez vos ancêtres! demudez-lenr
par quels moyens ils élevèrent leur fortune, alors
qu’idoldtres, peu nombreux et pauvres, ils vinrent
des déserts tartares camper dans ces riches contrées;
demandez si ce fut par l’islamisme, jusque-là mé-

connu par eux, qu’ils vainquirent les Grecs, les
Arabes, ou si ce fut par le courage, la prudence,
la modération, l’esprit d’union, vraies puissances
de l’état social. Alors le sultan lui-même rendait la
justice et veillait à la discipline; alors étaient punis
le juge prévaricateur, le gouverneur concussion-
naire , et la multitude vivait dans l’aisance z le cul-
tivateur était garanti des rapines du janissaire, et
les campagnes prospéraient; les routes publiques
étaient assurées , et le commerce répandait l’abon-

dance. Vous étiez des brigands lignés , mais entre
vous, vous étiez justes : vous subjuguiez les peuples,
mais vous ne les opprimiez pas. Vexés par leurs prin-
ces , ils préféraient d’être vos tributaires. Que m’im-

porte , disait le chrétien , que mon mûre aime ou
brisa les images, pourvu qu’il me rende justice? Dieu
jugera sa doctrine aux cieux.

n Vous étiez sobres et endurcis; vos ennemis
étaient énervés et lâches : vous étiez savans dans

l’art des combats; vos ennemis en avaient perdu les
principes : vos chefs étaient expérimentés , vos sol-

dats aguerris, dociles : le butin excitait l’ardeur;
la bravoure était récompensée 5 la lâcheté, l’indis-

s
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cipline punies; et tous les ressorts du cœur humain
étaient’en activité : ainsi vous vainquîtes cent na-

tions , et d’une foule de royaumes conquis vous fon-
dâtes un immense empire.

n Mais d’autres mœurs ont succédé; et dans les

revers qui les accompagnent, ce sont encore les
lois de la nature qui agissent. Après avoir dévoré
vos ennemis, votre cupidité, toujours allumée, a
réagi sur son propre foyer; et, concentrée dans
votre sein, elle vous a dévorés vous-mêmes. Devenus

riches, vous vous êtes divisés pour le partage et la
jouissance; et le désordre s’est introduit dans toutes
les classes de votre société. Le sultan, enivré de sa

grandeur, a méconnu l’objet de ses fonctions; et
tous les vices du pouvoir arbitraire se sont déve-
loppés. Ne rencontrant jamais d’obstacles à ses goûts,

il est devenu un être dépravé; homme faible et
orgueilleux, il a repoussé de lui le peuple, et la
voix du peuple ne l’a plus instruit et guidé. Ignorant,
et pourtant Hatté, il a négligé toute instruction,
toute étude, et il est tombé dans l’incapacité ; de-

venu inepte aux aEaires , il en a jeté le fardeau sur
des mercenaires, et les mercenaires l’ont trompé.
Pour satisfaire leurs propres passions, ils ont sti-
mulé , étendu les siennes; ils ont agrandi ses besoins,
et son luxe énorme a tout consumé; il ne lui a plus
suü de la table frugale, des vêtemens modestes,
de l’habitation simple de ses aïeux; pour satisfaire
à son faste, il a fallu épuiser la mer et la terre;
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faire venir du pôle les plus rares fourrures; de l’é-
quateur, les plus chers tissus; il a dévoré, dans un
mets , l’impôt d’une ville; dans l’entretien d’un

jour, le revenu d’une province. Il s’est investi d’une

armée de femmes , d’eunuques , de satellites. On lui

a dit que la vertu des rois était la libéralité, la
magnificence; et les trésors des peuples ont été li-
vrés aux mains des adulateurs. A l’imitation du
maître , les esclaves ont aussi voulu avoir des mai:-
sons superbes, des meubles d’un travail exquis, des
tapis brodés à grands frais, des vases d’or et d’ar-

gent pour les plu vils usages; et toutes les richesses
de l’empire se sont englouties dans le Sénat.

n Pour mûre à ce luxe caréné , les esclaves et
les flammes ont vendu leur crédit, et la vénalité a
introduit une dépravation générale : ils.ont vendu
la faveur suprême au visir, et le visir a vendu l’em-
pire. Ils ont vendu la loi au cadi , et le cadi a vendu
la justice. Ils ont vendu au prêtre l’autel, et le prê-
tre a vendu les cieux; et l’or conduisant à tout, l’on
a tout fait pour obtenir l’or : pour l’or, l’ami a trahi

son ami; l’enfant , son père; le serviteur, son mai-
tre; la femme, son honneur; le marchand, sa con-
science; et il n’y a plus eu dans l’Etat ni bonne foi ,

ni mœurs , ni concorde , ni force.
s Et le pacha, qui a payé le gouvernement de

sa province, l’a considérée comme une ferme , et il

y a exercé toute concussion. A senteur, il a vendu
la perception des impôts, le commandement des
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troupes, l’administration des villages; et, comme
tout emploi a “été passager, la rapine , répandue de

grade en grade , a été, hâtive et précipitée. Le doua-

nier a rançonné le marchand, et le négoce c’est
anéanti; l’aga a dépouillé le cultivateur, et la cul-
ture s’est amoindrie. Dépourvu d’avances, le la-
boureur n’a pu ensemencer : l’impôt est survenu,
il n’a pu payer; on l’a menacé du. bâton, il a em-
prunté; le numéraire , faute de sûreté, s’est trouvé

caché; l’intérêt a été énorme, et l’usure du riche

a aggravé la misère de l’ouvrier.

a! Et des accisiens de saison , des sécheresses ex-
cessives ayant fait manquer les récoltes, le gou-
verneraient n’a fait pour l’impôt ni délai ni grâce;

et la. détresse s’appesantiant sur un village, une
partie de ses hahitans a fui dans les villes; et leur
charge , reversée sur ceux qui ont demeuré , a con-
sommé leur ruine , et le pays s’est dépeuplé.

n, Et il est arrivé que , poussés à bout par la tyo
munie et l’outrage, des villages se sont révoltés;
et le pacha s’en est réjoui : il leur a fait la guerre ,
il a pris d’assaut leurs maisons , pillé leurs meubles,
enlevé leurs animaux; et quand la terre a demeuré
déserte , que m’importe? a-t-il dit, je m’en vos“!

demain. s
n Et la terre manquant de bras, les eaux du ciel

ou des torrents débordés ont séjourné en marécages;

et sous ce climat chaud , leurs exhalaisons putrides
ont causé des épidémies, des pestes, des maladies
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de toute espèce 5 et il s’en est suivi un surcroît de
dépopulation , de pénurie et de ruine.

n 0h! qui dénombrera tous les maux de ce règne
tyrannique!

n Tantôt les pachas se font la guerre, et, pour
leurs querelles personnelles , les provinces d’un Etat
identique sont dévastées. Tantôt, redoutant leurs
mitres, ils tendent à l’indépendance, et attirent
sur leurs sujets les châtimens de leur révolte. Tan-
tôt, redoutant ces sujets , ils appellent et soudoient
des étrangers, et, pour se les affider, ils leur per-
mettent tout brigandage. En un lieu, ils intentent
un procès à un homme riche , et le dépouillent sur
un faux prétexte; en un autre , ils apostent de faux
témoins , et imposent une contribution pour un
délit imaginaire : partout ils excitent la haine des
sectes , provoquent leurs délatations pour en retirer
des avanies ,- ils extorquent leurs biens , frappent les
personnes; et , quand leur avarice imprudente a en-
tassé en un monceau toutes les richesses d’un pays,
le gouvernement , par une perfidie exécrable , fei-
gnant de venger le peuple opprimé, attire à lui
sa dépOuille dans celle du coupable, et verse inuti-
lement le sang pour un crime dont il est complice.

n O scélérats! monarques ou ministres, uivou’s

jouez de la vie et des biens des peuples! est-ce
vous qui avez donné le souiiie à l’homme, pour
le lui ôter? est-ce vous qui faites naître les produits
de la terre , pour les dissiper? fatiguez-vous à sil-
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lonner le champ? endurez-vous l’ardeur du soleil
et le tourment de la soif, à couper la moisson,
à battre la gerbe? veilles-vous à la rosée noc-
turne comme le pasteur? traversez-vous les dé-
serts comme le marchand? Ah! en voyant la
cruauté et l’orgueil des puissans, j’ai été trans-

porté d’indignation, et j’ai dit , dans ma colère :
Hé quoi! il ne s’élèvera pas sur la terre des hommes

qui vengent les peuples et punissent les tyrans! Un
petit nombre de brigands dévorent la multitude, et
la multitude se laisse dévorer! O peuples avilis!
connaissez vos droits! Toute autorité oient de vous,
toute puissance est la votre. Vainement les rois vous
commandent de par Dieu et de par leur lance, sol-
dats, restez immobiles z puisque Dieu soutient le
sultan, votre secours est inutile; puisque son épée
lui suflit, il n’a pas besoin de la vôtre : voyons ce
qu’il peut par lui-même.... Les soldats ont baissé
les armes; et voilà les maîtres du mande faibles
comme le dernier de leurs sujets! Peuples! sachez
donc que ceux qui vous gouvernent sont vos chefs
et non pas vos maîtres, vos préposés et non pas vos
propriétaires, qu’il n’ont d’autorité sur vous que par

vous et pour votre avantage; que vos richesses sont
a vous, et qu’ils Vous en sont comptables; que rois
ou sujets, Dieu a fait tous les hommes égaux, et que
nul des mortels n’a droit d’opprimer son semblable.

» Mais cette nation et ses chefs ont méconnu ces
vérités saintes... Eh bien ! ils subiront les conséquen-
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ces de leur aveuglement... L’arrêt en est porté; le
jour approche où ce colosse de puissance, brisé,
s’écroulera sous sa propre masse : oui , j’en jure par

les ruines de tout «l’empire; détruite! l’empire du

Croissant subira le sort des Etats dont il a imité le
régime. Un peuple étranger chassera les sultans de
leur métropole; le trône d’0rklum sera renversé, le

dernier rejeton de sa race sera retranché, et la horde
des Oguzians, privée de chef, se dispersera comme
celle des Nagais : dans cette dissolution , les peuples
de l’empire, déliés du joug qui les rassemblait,

reprendront leurs anciennes distinctions, et une
anarchie générale surviendra comme il est arrivé
dans l’empire des Sophie, jusqu’à ce qu’il s’élève

chez nimbe , l’Arménien ou le Grec , des législateurs

qui recomposent de nouveaux Etats.... Oh! s’il se
trouvait sur la terre des hommes profonds et har-
dis! quels élémens de grandeur et de gloire!... Mais
déjà l’heure du destin sonne; Le cri de la guerre
frappe mon oreille , et la catastrophe va commencer.
Vainement le sultan oppose ses armées 5 ses guerriers
ignorans sont battus, dispersés: vainement il ap-
pelle ses sujets; les cœurs sont glacés; les sujets ré-
pondent : Cela est écrit , et qu’importe qui soit notre

Mitre ? nous ne pouvons perdre à changer. Vainement
les vrais coyans invoquent les cieux et le prophète :
le prophète est mort, et les cieux , sans pitié, ré-
pondent : a Ccssez de nous invoquer; vous avez
n fait vos maux , guérissez-les vous-mêmes. La na-
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» turc a établi des lois, c’est à vous de les pratiquer:
» observez, raisonnez, profitez de l’expérience. C’est l

n la folie de l’homme qui le perd, c’est à sa sa-
» gesse de le sauver. Les peuples sont ignorons,
» qu’ils s’instruisent; leurs chefs sont pervers , qu’ils

n se corrigent et s’améliOreut; n car tel est l’arrêt

de la nature : Puisque les mana: des sociétés viennent
de la cupidité et de l’ignorance, les homme: ne cene-
ront d’être tourmentés qu’ils ne soient éclairés et sages,

qu’ils ne pratiquent Part de la justice, fondé sur la

connaissance de leurs rapports et des lois de leur
organisation. n
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CHAPITRE un.
L’zsriws HUMAINE s’aul’aLronsaA-rë-sun? -

A ces mots, oppressé du sentiment douloureux
dont m’accabla leur sévérité : a Malheur aux naa-
tions! m’écriai-je en fondant en lar-mes; malheur à
moi-même! Ah! c’est maintenant que j’ai désespéré

du bonheur de l’homme. Puisque ses maux procè-
dent de son cœur, puisque lui seul peut y porter
remède, malheur à jamais à son existence! Qui
pourra , en elfet , mettre un frein à la cupidité du
fort et du puissant? qui pourra éclairer l’ignorance

du faible? Qui instruira la multitude de ses droits,
et forcera les chefs de remplir leurs devoirs? Ainsi,
la race des hommes est pour toujours dévouée à la
soufrance! Ainsi, l’individu ne cessera d’opprimer u
l’individu , une nation d’attaquer une autre nation;

et jamais il ne renaîtra pour ces contrées des jours
de prospérité et de gloire. Hélas! des conquérons
viendront; ils chasseront les oppresseurs et s’établi-

rent à leur place; mais, succédant à leur pouvoir,
ils succéderont à leur rapacité, et la terre aura
changé de tyrans sans changer de tyrannie. a

Alors, me tournant vers le Génie : a 0 Génie!
lui dis-je , le désespoir est descendu dans mon âme:
en connaissantla nature de l’homme, la perversité
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de cm qui gouvernent et l’asilùssmsnt de ceux qui
sont gouvernés , m’ont dégoûté de la vie; et quand

il n’est de choix que d’être complice ou victime de
l’oppression, que reste-t-il à l’homme vertueux,

que de joindre sa cendre à celle des tombeaux! a»
Et le Génie, gardant le silence, me fixa d’un

regard sévère mêlé de compasion; et, après quel-
ques instsns, il reprît : « Ainsi , c’est à mourir que
la vertu réside! L’homme pervers est infatigable à
consommer le crime, et l’homme juste se rebute au
premier obstacle à faire le bien!.... Mais tel est le
cœur humain; un succès l’enivre de confiance, un
revers l’abat et le consterne : toujours entier à la
sensation du moment, il ne juge point des choses
par leur nature, mais par l’élan de sa passion.
Homme qui désespères du genre humain , sur quel

calcul profond de faits et de raisonnemens as-tu
établi sa sentence? As-tu scruté l’organisation de
l’être sensible, pour déterminer avec-précision si

les mobiles qui le portent au bonheur sont essen-
tiellement plus faibles que ceux qui l’en repoussent ?
Ou bien, embrassant d’un coup-d’œil l’histoire de
l’espèce , et jugeant du futur par l’exemple du passé ,

tss-tu constaté que tout progrès lui est impossible?
Réponds! depuis leur origine», les sociétés n’ont-elles

fait aucun pas vers l’instruction et un meilleur sort 7
Les hommes sont-ils encore dans les forêts , man-
quant de tout, ignorans , féroces, stupides? Les
nations sontcelles encore toutes à oestemps où , sur
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le globe, l’œil ne voyait que des brigands brutes
ou des brutes esclaves? Si , dans un temps , dans un
lieu, des individus sont devenus meilleurs, pour-
quoi la masse ne s’améliorerait-elle pas? Si des
sociétés partielles se sont perfectionnées, pourquoi
ne se perfectionnerait pas la société générale? Et si

les premier obstacles sont franchis, pourquoi les
autres seraient-ils insurmontables ?

n Voudrais-tu penser que l’espèce va se détério-

rant? Garde-toi de l’illusion et des paradoxes du
misanthrope : l’homme mécontent du présent , sup-r
pose au passé une perfection mensongère, qui n’est ’l

que le masque de son chagrin. Il loue les morts en à
haine des vivans , il bat les enfeus avec les ossemens i

de leurs pères. 1n Pour démontrer une prétendue perfection ré-
trograde, il faudrait démentir le témoignage des
faits et de la raison; et s’il reste aux faits passés de
l’équjvoque, il faudrait démentir le fait subsistant
de l’organisation de l’homme; il faudrait prouver
qu’il naît avec un usage éclairé de ses sens; qu’il

sait, sans expérience, distinguer du poison l’aliment;
que l’enfant est plus sage que le vieillard , l’aveugle

plus assuré dans sa marche que le clairvoyant; que
l’homo civilisé est plus malheureux que l’anthro-

pophage; en un mot, qu’il n’existe pas d’échelle
progressive d’expérience et d’instruction.

n Jeune homme , crois-en la voix des tombeaux
et le témoignage des monumens : des contrées sans
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doute ont déchu de ce qu’elles furent à certaines
époques; mais si l’esprit sondait ce qu’alors même

furent la sagesse et la félicité de leurs habitans , il
trouverait qu’il y eut dans leur gloire moins de
réalité que d’éclat; il verrait que dans les anciens

Etats, même les plus vantés, il y eut d’énormes
vices, de cruels abus , d’où résulta précisément leur

fragilité; qu’en général les principes des gouver-

nemens étaient atroces; qu’il régnait de peuple à

peuple un brigandage insolent, des guerres barba-
res, des haines implacables; que le droit naturel
était ignoré; que la moralité était pervertie par un
fanatisme insensé, par des superstitions déplorables;
qu’un songe, qu’une vision, un oracle, causaient
à chaque instant de vastes commotions : et peut-être
les nations ne sont-elles pas encore bien guéries de
tant de maux; mais du moins l’intensité en a dimi-
nué, et l’expérience du passé n’a pas été totalement

perdue. Depuis trois siècles surtout, les lumières
se sont accrues , propagées; la civilisation , favorisée

de circonstances heureuses, a fait des progrès sen-
sibles ; les inconvéniens mêmes et les abus ont tourné

à son avantage; car si les conquêtes ont trop étendu
les Etnts, les peuples, en sevréunissant sous un même
joug , ont perdu cet esprit d’isolement et de divi-
sion, qui les rendait tous ennemis ; si les pouvoirs
se sont concentrés, il y a eu, dans leur gestion ,
plus d’ensemble et, plus d’harmonie : si les guerres

sont devenues plus vastes dans leurs masses, elles
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ont été moins meurtrières dans leurs détails : si les

peuples y ont porté moins de personnalité, moins
d’énergie , leur lutte a été moins sanguinaire , moins I

acharnée; ils ont été moins libres, mais moins tur-
bulens i plus amollis, mais plus pacifiques. Le des-
potisme même les a servis; car si les gouvernemens
ont été plus absolus, ils ont été moins inquiets et
moins orageux; si les trônes ont été des propriétés,

ils ont excité, à titre d’héritage , moins de dissen-

sions, et les peuples ont eu moins de secousses; si
enfin les despotes, jaloux et mystérieux, ont inter-
dit toute concurrence au maniement des affaires,
les passions, écartées de la carrière politique, se
sont portées vers les arts, les sciences naturelles,
et la sphère des idées en tout genre s’est agrandie :
l’homme , livré aux études abstraites, a mieux saisi
sa place dans la nature , ses rapports dans la société;
les principes ont été mieux discutés, les fins mieux
connues , les lumières plus répandues, les individus
plus instruits, les mœurs plus sociales , la vie plus
douce; en massa, l’espèce, surtout dans certaines
contrées, a sensiblement gagné; et cette améliora-
tion désormais ne peut que s’accroître, parce que
ses deux principaux obstacles, ceux-là mêmes qui
l’avaient rendue jusque-là si lente et quelquefois
rétrograde, la diiiiculté de transmettre et de com-
muniquer rapidement les idées, sont enûn levés.

s En effet, chez les anciens peuples, chaque can-
ton, chaque cité, par la diférence de son langage,



                                                                     

88 LES RUINES.
étant isolé de tout autre, il en résultait un chaos
favorable à l’ignorance et à l’anarchie. il n’y avait

point de communications d’idées, point de partici-
pation d’invention, point d’harmonie d’intérêts ni

de volontés, point d’unité d’action , de conduite:

en outre , tout moyen de répandre et de transmettre
les idées se réduisant à la parole fugitive et limitée,
à des écrits longs d’exécution, dispendieux et rares,

il s’ensuivait empêchement de toute instruction pour
le présent, perte d’expérience de génération à gé-

nération, instabilité, rétrogradation de lumières,
et perpétuité de chaos et d’enfance!

n Au contraire, dans l’état moderne, et surtout
dans celui de l’Europe, de grandes nations ayant
contracté l’alliance d’un même langage, il s’est

établi de vastes communautés d’opinions; les esprits

se sont rapprochés, les cœurs se sont entendus ; il
y a en accord de pensées, unité d’action : ensuite
un un sacré, un don divin du génie, l’imprimerie,
ayant fourni le moyen de répandre , de communi-
quer en un même instant une même idée à des
millions d’hommes, et de la fixer d’une manière
durable, sans que la puissance des tyrans pût l’ar-
rêter ni l’anéantir, il s’est formé une masse pro-

gressive d’instruction, une atmosphère croissante
de lumières, qui désormais assurent solidement
l’amélioration. Et cette amélioration devient un effet

nécessaire des lois de la nature; car, par la loi de
la sensibilité, l’homme tend aussi invinciblement
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à se rendre heureux, que le feu à monter, que la
pierre à graviter, que l’eau à se niveler. Son obstacle
est son ignorance, qui l’égare dans les moyens, qui
le trompe sur les effets et les enlises. A force d’ex-
périence il s’éclairera; à force d’erreurs il se redres-

sera 5 il deviendra sage et bon , parce qu’il est de son
sidérât de l’être; et, dans une nation, les idées se

communiquant, des classes entières seront instruites,
elle science deviendra vulgaire; et tous les hommes
connaîtront quels sont les principes du bonheur
individuel et de la félicité publique; ils sauront
quels sont leurs rapports , leurs droits , leurs devoirs
dans l’ordre social; ils apprendront à se garantir
des illusions de la cupidité; ils concevront que la
morale est une science physique, composée, il est
vrai, d’élémens compliqués dans leur jeu , mais

simples et invariables dans leur nature , parce qu’ils
sont les éléments mêmes de l’organisation de l’hom-

me. Ils sentiront qu’ils doivent être modérés et jus-p

tu, parce que là est l’avantage et la sûreté de
chacun; que vouloir jouir aux dépens d’autrui est
un faux calculd’ignorance , parce que delà résultent
des représailles , des haines , des vengeances , et que
l’improbité est l’effet constant de la sottise.

rites particuliers sentiront que le bonheur in-
dividuel est lié au bonheur de la société;

» Les lisibles, que , loin de se diviser d’intérêts ,
ils doivent s’unir, parce que l’égalité fait leurs forces ;

n Les riches, que la mesure des jouissances est

. 0
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bornée par la constitution des organes, et que
l’ennui suit la satiété;

n Le pauvre, que c’est dans l’emploi du temps
et la paix du cœur que consiste le plus haut degré
du bonheur de l’homme.

n Et l’opinion publique atteignant les rois jusque
sur leurs trônes, les forcera de se contenir dans
les bornes d’une autorité régulière.

a Le hasard même, servant les nations, leur
donnera, tantôt des chefs incapables, qui , par fai-
blesse, les laisseront devenir libres; tantôt des chefs
solaires, qui , par vertu , les affranchiront.

n Et alors qu’il existera sur la terre de grands
indioidus, des corps de nations éclairées et libres,
il arrivera à l’espèce ce qui arrive à ses élémens :

la communication des lumières d’une portion s’é-

tendra de proche en proche, et gagnera le tout.
Par la loi de l’imitation, l’exemple d’un premier

peuple sera suivi par les autres,- ils adopteront son
esprit, ses lois. Les despotes mêmes, voyant qu’ils

ne peuvent plus maintenir leur pouvoir sans la
justice et la bienfaisance, adouciront leur régime
par besoin , par rivalité; et la civilisation deviendra
générale.

n Et il s’établira de peuple à peuple sut équilibre

de forces, qui, les contenant tous dans le respect
de leurs droits réciproques , fera cesser leurs bar-
bares usages de guerre, et soumettra 1.11388 voies
civiles le jugement de leurs contestations ; et l’espèce
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entière deviendra une grande société. une même
famille gouvernée par un même esprit, par de
communes lois , et jouissant de toute la félicité dont
la nature humaine est capable.

n Ce grand travail sans doute sera long , parce
qu’il faut quiun même mouvement se propage dans
un corps immense; qu’un même levain assimile
une énorme masse de parties hétérogènes; mais
enfin ce mouvement s’opèrera ; et déjà les présages

de cet avenir se déclarent. Déjà la grande société ,

parcourant dans sa marche les mêmes phases que
les sociétés partielles, s’annonce pour tendre aux
mèmes résultats. Dissoute d’abord en toutes ses

parties, elle a vu long-temps ses membres sans
cohésion; et l’isolement général des peuples forma

son premier âge d’anarchie et d’enfance : partagée

ensuite au hasard en sections irrégulières d’Etats
et de royaumes, elle a subi les fâcheux effets de
l’extrême inégalité des richesses, des conditions; et

l’aristocratie des grands empires a formé son second

p âge : puis, ces grands privilégiés se disputant la
prédominance, elle a parcouru la période du choc
des factions. Et maintenant les partis, las de leurs
discordes, sentant le besoin des lois, soupirent
après l’époque de l’ordre et de la paix. Qu’il se

montre un chef vertueux! qu’un peuple puissant et
juste paraisse! et la terre l’élève au pouvoir suprê-

me : la terre attend un peuple législateur; elle le
désire, elle l’appelle, et mon cœur l’entend... n
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Et tournant la tête du côté de l’occident : n Oui ,

continua-Fil; déjà un bruit sourd frappe mon
oreille : un cri de liberté, prononcé sur des rives
lointaines, a retenti dans l’ancien continent. A ce
cri, un murmure secret contre l’oppression s’élève

chez une grande nation; une inquiétude salutaire
l’alarme sur sa situation; elle s’interroge sur ce
qu’elle est, sur ce qu’elle devrait être; et , surprise

de sa faiblesse , elle recherche quels sont ses droits ,
ses moyens; quelle a été la conduite de ses chefs.’...

Encore un jour, une réflexion.... et un mouvement
immense va naître; un siècle nouveau va s’ouvrir!
siècle d’étonnement pour le vulgaire, de surprise
et d’effroi pour les tyrans , d’affranchissement pour

un grand peuple, et d’espérance pour toute la
terre! n
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LB GRAND OBSTACLE A!) PWECTIONIEIBIT.

Le Génie se tut..... Cependant, prévenu de noirs
sentimens , mon esprit demeura rebelle à la persua-
doit; mais craignant de le choquer par ma résis-
tance , je demeurai silencieux..... Après quelque
intervalle, se tournant vers moi et me fixant d’un
regard perçant : .... Tu gardes le silence! reprit-il ,
etton cœur agite des pensées qu’il n’ose produire t...

Interdit et troublé : a O Génie! lui dis-je, pardonne
marâiblesse : sans doute ta bouche ne peut proférer
quela vérité; mais ta céleste intelligence en saisit
les traits là ou mes sans grossiers ne voient que des
nuages. J’en fais l’aveu : la conviction n’a point pé-

nétré dans mon âme , et jlai craint que mon doute

ne te fût une offense. n - “
a Et qu’a le doute, répondit-il , qui en fasse un

crime? L’homme est-il maître de sentir autrement
qu’il n’est affecté ?.... Si une vérité est palpable et

d’une pratique importante, plaignons celui qui la
méconnaît : sa peine naîtra de son aveuglement.
Si elle est incertaine , équivoque , comment lui “trou-
ver le caractère qu’elle n’a pas? Croire sans évi-

dence , sans démonstration , est un acte d’ignorance

et de sottise : le crédule se perd dansun dédale
6.



                                                                     

94 LES nurses.
d’inconséquences; l’homme sensé examine , discute ,

afin d’être d’accord dans ses opinions; et l’homme

de bonne foi supporte la contradiction, parce qu’elle
fait naître l’évidence. La violence est l’argument du

mensonge; et imposer d’autorité une croyance , est
l’acte et l’indice d’un tyran. »

Enhardi par ces paroles : a 0 Génie! répondis-
je , puisque ma raison est libre , je m’efforce en vain
d’accueillir l’espoir flatteur dont tu la consoles :
l’âme vertueuse se livre aisément aux rêves du
bonheur, mais sans cesse une réalité cruelle la ré-
veille à la souffrance et à la misère : plus je médite
sur la nature de l’homme , plus j’exsmine l’état pré-

sent des sociétés , moins un monde de sagesse et de
félicité me semble possible à réaliser. Je parcours

de mes regards toute la face de notre hémisphère;
en aucun lieu je n’aperçois le germe , ou ne pressens
le mobile d’une heureuse révolution. L’Asîe entière

est ensevelie dans les plus profondes ténèbres. Le
Chinois, avili par le despotisme du bambou, aveuglé
par la superstition astrologique , entravé par un
code immuable de gestes, par le vice radical d’une
langue et surtout d’une écriture mal construites,
ne m’offre, dans sa civilisation Morue, qu’un peu-
ple automate. L’Indien , accablé de préjugés, en-

chaîné par les liens sacrés de ses castes», végète dans

une apathie incurable. Le Tartare, errant ou âxé,
toujours ignorant et féroce , vit dans la barbarie de
ses aïeux. L’Arabe , doué d’un génie-heureux , perd
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sa âme et le fruit de sa vertu dans l’anarchie de
ses tribus et la jalousie de ses familles. L’Afrioain,
dégradé de la condition d’homme , semble voue
sans retour à la servitude. Dans le nord, je ne vois
que des serfs avilis, des peuples troupeaue, dont se
jouent de grands propriétaires. Partout l’ignorance,
la tyrannie, la misère, ont frappé de stupeur les
nations; et des habitudes vicieuses, dépravant les
sens naturels , ont détruit jusqu’à l’instinct du hon-

heur et de la vérité : il est vrai que dans quelques
contrées de l’Europe , la raison a commencé de
prendre un premier essor, mais là même, les lu-
mières des particuliers sont-elles communes aux
nations ? L’habileté des gouvernemens a-t-elle tourné

à l’avantage des peuples? Et ces peuples qui se sont
policés, ne sont-ils pas ceux qui, depuis trois siè-
cles, remplissent la terre de leurs injustices? ne
sont-0e pas eux qui, sous des prétextes de com-
merce, ont dévasté l’Inde , dépeuplé un nouveau
continent, et soumettent encore aujourd’hui l’Afri-

que au plus barbare des esclavages? La liberté
naîtra-Halle du sein des tyrans, et la justice sera-t-
elle rendue par des mains spoliatrices et avares?
O Génie! j’ai vu les pays civilisés, et l’illusion de

luit sagesse s’est devant mes regards : j’ai
vu les richesses entassées dans quelques mains , et
la multitude pauvre et dénuée : j’ai vu tous les
droits , tous les pouvoirs concentrés dans certaines
classes , etla masse des peuples passive et précaire:

6..
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j’ai vu des miso»: de prince; et point de corps de
nation,- des intérêts de gouvernement, et point d” - i
tétât ni diesprit publics : j’ai vu que toute la science

de ceux qui commandent consistait à opprimer pru-
demment; et la servitude raffinée des peuples policés

m’en a paru plus irremédiable. * v
a Un obstacle , surtout, ô Génie! a profondément

frappé ma pensée : en portant mes regards sur le
globe , je l’ai vu partagé en vingt systèmes de cultes
différons : chaque nation a reçu ou s’est fait des opi-

nions religieuses opposées; et chacune , s’attribuant
exclusivement la vérité , veut croire toute autre en
erreur. Or si , comme il est de fait, dans leur discor-
dance , le grand nombre des hommesse trompe, et
se trompe de bonne foi, il s’ensuit que notre esprit
se persuade du mensonge comme de la cérite,- et alors ,
quel moyen de l’éclairer ? Comment dissiper le pré-

s juge qui d’abord a saisi l’esprit? Comment , surtout ,

écarter son bandeau , quand le premier article de
chaque croyance, le premier dogme de toute reli-
gion , est la proscription absolue du doute,il’.inta“-
diction de l’examen, l’abnégation de son propre ju-

gement? Que fera la vérité pour être reconnue?
Bielle s’offre avec les preuves du raisonnement,
l’homme pusillanime récuse sa conscience; si elle
invoque “autorité des puissances célestes, l’homme

préoccupé lui oppose une autorité du même genre,
et traite toute innovation de blasphème. Ainsi l’hom-

me , dans son aveuglement, rivant sur lui-même
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rosiers , s’est à jamais livré sans défense au jeu de

Ion ignorance et de ses passions. Pour dissoudre des
euh-aves si fatales, il faudrait un concours inoui
d’heureuses circonstances; il faudrait qu’une nation

entière, guérie du délire de la superstition, fût
inaccessible aux impulsions du fanatisme; qu’af-
franchi du joug d’une fausse doctrine , un peuple
s’imposâtlni-même celui de la vraie morale et de
la raison; qu’il fût à la fois hardi et prudent, in-
struit et docile; que chaque individu, connaissant
ses droits, n’en transgressât pas la limite; que le
prune sût résister à la séduction , le riche à l’ava-
rice; qu’il se trouvât des chefs désintéressés et justes;

que les oppresseurs fussent saisis d’un esprit de dé-

mence et de vertige; que le peuple, recouvrant ses
pouvoirs, sentît qu’il ne les peut exercer, et qu’il

Seconstituât. des organes; que, créateur de ses ma-
gistrats , il sût à la fois les censurer et les respecter;
que, dans la réforme subite de toute une nation
Vivant d’abus, chaque individu disloqué souffrit
Paliemment les privations et le changement de ses
habitudes; que cette nation enfin fût assez coura-
sans: pour conquérir sa liberté , assez instruite pour
l’IIH’iermir, assez puissante pour la défendre , assez

généreuse pour la partager : et tant de conditions
pourront-elles jamais se rassembler? Et lorsqu’en
se! combinaisons infinies , le sort produirait enfin
celle-là , en verrai-je les jours fortunés? et me cen-
dre ne sera-t-ellc pas dès long-temps refroidie?»
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A ces mots, ma poitrina oppressée serefnn à la

parole..... Le Génie ne me répondit point; mais
j’entendis qu’ilzdiskità voix basile : a Soutenons
l’espoir de cet homme; car si celui qui aime ses
semblables se décourage, que deviendront les na-
tions? Et’peut-ôtre le passé n’est-i1 que trop propre

à flétrir leeournge. Eh bien! anticipons le temps à
venir; dévoilons à la vertu le siècle étonnant près
de naître, aEn qu’à la vue du but qu’elle désire,

ranimée diane nouvelle ardeur, elle redouble l’eü’ort

qui doit l’y porter. n
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W:-GHAPITRE XV.

n site“ Humeur.

A peine eut-il achevé ces mots , qu’un bruit im-
mense s’éleva du côté de l’occident; et, y tournant

mes regards , j’aperçus à l’extrémité de la Méditer-

menée , dans le domaine de l’une des nations de
l’Europe , un mouvement prodigieux; tel qu’au sein
d’une vaste cité , lorsqu’une sédition violente éclate

de toutes parts, on voit un peuple innombrable
s’agiter et se répandre à flots dans les rues et les
places publiques. Et “mon oreille, frappée de cris
poussés jusqu’aux cieux, distingua par intervalle
ces phrases :

u Quel est donc ce prodige nouveau? quel est ce
fléau cruel et mystérieux? Nous sommes une nation
nombreuse, et nous manquens de bras! nous avons
un sol excellent, et nous manquons de denrées!
nous sommes actifs , laborieux , et nous vivons dans
l’indigence! nous payons des tributs énormes, et
l’on nous dit qu’ils ne relisent pas! nous sommes
en paix au dehors, et nos personnes et nos biens
ne sont pas en sûreté au dedans! Quel est donc
l’ennemi caché qui nous dévore? n

Et des voix parties du sein de la mitâtude , ré-
pondirent : a Elevez un étendard distinctif autour
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duquel se rassemblent tous ceux qui, par d’utiles
travaux , entretiennent et nourrissent la société, et
vous connaîtrez l’ennemi qui vous ronge. n

Et, l’étendard ayant été levé, cette nation se

trouva tout à coup partagée en Jeux corps inégaux.
et d’un aspect contrastant : l’un innombrable et pres-

que total, offrait, dans la pauvreté générale des
vétemens et l’air maigre et hâlé des visages, les

indices de la misère et du travail; l’autre, petit
groupe, fraction insensible, présentait , dans la ri-
chesse des habits chamarrés d’or et d’argent, et
dans l’embonpoint des visages, “les symptômes du

loisir et de l’abondance.

Et, considérant ces hommes plus attentivement,
je reconnus que le grand corps était composé de
laboureurs, d’artisans , de marchands , de toutes les
professions laborieuses et studieuses utiles à la so-
ciété; et que, dans le peut groupe, il ne se trouvait
que des ministres du, culte de tout grade (moines
et prêtres) , que [des gens de finance, d’armoirie ,
de livrée , des chefs militaires et autres salariés du

gouvernement.
Et ces deux corps en présence, front a front,

s’étant considérés avec étonnement, je vis, d’un

côté, naître la colère et l’indignation; de l’autre,

un mouvement d’eiïroi; et le grand corps dit au

plus :a Pourquoi êtes-vous séparés de nous? N’êtes-

vous donc pas de notre nombre? n
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« Non , répondit le groupe : vous êtes le peuple ;

nous autres, nous sommes un corps distinct, une
dans privilégiée, qui avons nos lois, nos usages,
nos droits à part. n

LE nous.
Et de que] travail viviez-vous dans notre société?

LBS PBWILÉGIËS.

Nous ne sommes pas faits pour travailler.

LE nous.
Comment avez-vous donc acquis tant de richesses ?

LES PRIVILÈGIÊS.

En prenant le soin de vous gouverner.
LE renne.

Quoi! nous fatiguons, et vous jouisses l nous pro-
hibes, et vous dissipez! Les richesses viennent de
nous, vous les absorbez , et vous appelez cela gou-
Claue privilégiée , corps distinct qui
nous ôtes étranger, formez votre nation à part, et
Voyons comment vous subsisterez.

Alors le petit groupe délibérant sur ce ces nou-
“au , quelques hommes justes et généreux dirent :
“faut nous rejoindre au peuple, et partager ses far-

dans; car ce sont des hommes comme nous, et
nos richesses viennent d’eux. Mais d’autres dirent

avec orgueil : Ce serait une honte de nous confondre
avec la foule, elle est faite pour nous servir; ne
nommes-nous pas la “race noble et pure des conqué-

rans de cet empire? Rappelons à cette multitude
nos droits et son origine.
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LBS nouas.

Peuple! oubliez-vous que nos ancêtres ont con-
quis ce pays, et que votre race n’a obtenu la vie
qu’à condition de nous servir? Voilà notre contrat
social, voilà le gouvernement constitué par l’usage

et prescrit par le temps. n
LB recru.

Race pure des conquérans! montrez-nous vos gé-
néalogies! nous verrons ensuite si ce qui, dans un
individu, est vol et rapine, devient vertu dans une
nation.

Et à l’instant, des voix élevées de cliver côtés

commencèrent d’appeler par leurs noms une foule
d”udividus nobles,- et, citant leur origine et leur
parenté, elles racontèrent comment l’aîeul, le bi-
saïeul , le père lui-mème , nés marchands , artisans,
après s’être enrichis par des moyens quelconques,
avaient acheté, à prix d’argent, la noblesse: en
sorte qu’un très-petit nombre de familles étaient
réellement de souche ancienne. Voyez , disaient ces
voix , voyez ces roturiers parvenus qui renient leurs
parens; voyez ces recrues plébéiennes qui se croient
des vétérans illustres! Et ce fut une rumeur de
risée.

Pour la détourner, quelques hommes astucieux
s’écrièrent : Peuple doux et fidèle, reconnaissez
l’autorité légitime : le roi peut, la les“ ordonne.

r LB rem-u.Classe privilégiée, courtisans de la fortune, laissez
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les rois s’expliquer; les rois ne peuvent vouloir que
le salut de l’immense multitude, qui est le peupla;
la loi ne saurait être que le vœu de réquüé.

Alors les privilégiés militaires dirent : La mul-
titude ne saurait obéir qu’à la force, il faut la
châtier. Soldats, frappez ce peuple rebelle!

me 2mm.
Soldats! vous êtes notre sang! frapperez-vous vos

parens , vos frères? Si le peuple périt, qui nourrira
l’armée?

Et les soldats, baissant les armes , dirent : Nous
sommes aussi le peuple, montrez-nous l’ennemi!
Alors les privilégiés ecclésiastiques dirent : Il n’yva

plus qu’une ressource : le peuple est superstitieux;
il faut l’effrayer parles noms de Dieu et de religion.

Nos chers frères! ne: enfeus! Dieu nous a établis
pour vous gouverner.

LE rrere.
Montrez-nous vos pouvoirs célestes.

LBS siums.
Il faut de la foi : la raison égare.

n nurse. -.Gouvernes-vous sans raisonner?
mas mûmes.

Dieu veut la paix : la religion prescrit liobéis-
sauce.

LB “une.

La paix suppose la justice; liobéissance veut la
conviction d’un devoir.
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LBS mânes.

On n’est ici-bas que pour souillât.

LE PEUPLE.
Montrez-nous l’exemple.

LBS rams.
Vivez-vous sans dieux et sans rois?

k LE nous.
Nous voulons vivre sans oppresseurs.

LBS ruâmes.

ll vous faut des médiateurs, des intermédiaires.

LB nous.
Médiateurs près de Dieu et des rois! courtisans

et prêtres , vos services sont trop dispendieux; nous
traiterons désormais directement nos affaires.

Et alors le petit groupe dit : Tout est perdu, le
multitude est éclairés.

Et le peuple répondit : Tout est sauvé; car si nous
sommes éclairés, nous n’abuserons pas de notre

force : nous ne voulons que? nos droits. Nous avons
des ressentimens, nous les oublions; nous étions
esclaves , nous pourrions commander; nous ne vou-
lons qu’être libres , et la liberté n’est que la justice.
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GHAPITREXVI.

UN PEUPLE LIBRE ET LÉGISLATRUB.

Alors , considérant que toute puissance publique
était suspendue , que le régime habituel de ce peuple
cessait tout à coup , je fus saisi d’effroi par la pensée

qu’il allait tomber dans la dissolution et l’anarchie;
mais tout à coup des voix s’élever-eut et dirent :

a Ce n’est pas assez de nous être affranchis des
parasites et des oppresseurs, il faut empêcher qu’il
n’en renaisse. Nous sommes hommes, et l’expérience

nous a trop appris que chacun de nous tend sans
cesse à dominer et à jouir aux dépens d’autrui. Il
faut donc nous prémunir contre un penchant auteur
de discorde; il faut établir des règle: certaines de
nos actions et :de nos droits : or, la connaissance de
ces droits, le jugement de ces actions, sont des choSes
abstraites, diŒciles, qui exigent tout le temps et
toutes les facultés d’un homme. Occupés chacun de

nos travaux, nous ne pouvons vaquer à de telles
études, ni exercer par nous-mêmes de telles fonc-
tions. Choisissons donc parmi nous quelques hommes
dont ce soit l’emploi propre. Déléguons-leur n’es

pouvoirs communs pour nous créer un gouvernè-
ment et dealois; constituons-les représentais de nos
rolontés et de nos intérêts. Et, afin qu’euiefet il;
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en soient une représentation aussi exacte qu’il sera
possible, choisissons-les nombrons: et semblables 4
nous, pour que la diversité de nos volontés et d4
nos intérêts se trouve rassemblée en eux. ))

Et ce peuple, ayant choisi dans son sein un:
troupe nombreuse d’hommes qu’il jugea propresâ

son dessein , il leur dit : a Jusquiici nous avons vécu
en une société formée au hasard, sans clauses [ires

sans conventions libres , sans stipulation de droitsi
sans engagemens réciproques; et une foule de de
sordres et de maux ont résulté de cet état précaire.

Aujourd’hui nous voulons , de dessein rédéchi , for-

mer un contrat régulier; et nous vous avons choisis
pour en dresser les articles : examinez donc avec
maturité quelles doivent être ses bases et ses conJ
(litions; recherchez avec soin que] est le but, quels
sont les principes de toute association : connaisse!
les droits que chaque membre y porte , les facultés
qu’il y engage et celles quiil y doit conserver : traces-

nous des règles de conduite, des lois équitables;
dressez-nous un système nouveau de gouvernement;
car n0us sentons que les principes qui nous onl
guidés jusqu’à ce jour, sont vicieux. Nos pères onl
marché dans des sentiers d’ignorance, et l’habitude

nous a égarés sur leurs pas : tout siest fait par vio-
lance, par fraude , par séduction, et les vraies lois
de la morale et de la raison sont encore obscures:
démêles-en donc le chaos, découvrez-en renchaî-

nement, publiez-en le code, et nous nous y cou
formerons. n
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Et ce peuple éleva un trône immense en forme

de pyramide; et y faisant asseoir les hommes qu’il
avait choisis, il leur dit : o Nous vous élevons au-
jourd’hui tau-dessus de nous, afin que vous décou-

vriez mieux l’ensemble de nos rapports , et que vous
soyez hors de l’atteinte de nos passions.

a Mais souvenez-vous que vous êtes nos sembla-
bles; que le pouvoir que nous vous conférons est à
nous; e nous vous le donnons en dépôt, non en
propriété ni en héritage; que les lois que vous
ferez, vous y serez les premiers soumis; que demain
vous redescendrez parmi nous , et que nul droit ne
vous sera acquis, que celui de l’estime et de la re-
connaissance. Et pensez de que] tribut de gloire
l’univers, qui révère tant d’apôtres d’erreur, hono-

rera la première assemblée d’hommes raisonnables

qui aura solennellement déclaré les principes im-
muables de la justice, et consacré, à le face des
tyrans , les droits des nations! a)
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CHAPITRE XVII.

BAIE UNIVERSELLE DE TOUT DROIT ET DE TOUTE LOI.

Alors les hommes, choisis par le peuple pour re-
chercher les vrais principes de la morale et de la
raison , procédèrent à l’objet sacré de leur mission;

et, après un long examen, ayant découvert un
principe universel et fondamental, il s’éleva un lé-

gislateur qui dit au peuple :
n Voici la base primordiale, l’origine physique de

toute justice et de tout droit.
» Quelle que soit la puissance active, la cause au);

trine-qui régit l’univers, ayant donné à tous les homos“

les mêmes organes, les mêmes semations, les même:
besoins, elle a, par ce fait même, déclaré qu’elle
leur donnait à tous les mêmes droits à l’usage de ses

biens, et que tous les hommes sont égaux dans l’ordre

de la nature.
» En second lieu, de ce qu’elle a donné à chacun

des moyens suffisons de pourvoir à son existence, il
L résulte avec évidence qu’elle les a tous constitués

indépendans. les uns des autres; qu’elle les a créés

libres; que nul n’est soumis à autrui : que chacun
est propriétaire absolu de son être.

» Ainsi, l’égalité et la liberté sont deux attribut:

essentiels de l’homme,- deux lois de la Divinité, ina-
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brogoables et (institution comme les propriétés phy-
siques des élémens.

s Or, de ce que tout individu est maître absolu
de sa personne , il s’ensuit que la liberté pleine de
son consentement est une condition inséparable de
tout contrat et de tout engagement.

s Et de ce que tout individu est égal à un autre ,
il suit que la balance de ce qui est rendu à ce qui
est donné, doit être rigoureusement en équilibre..-
en sorte que l’idée de liberté contient essentielle-
ment celle de justice, qui naît de l’égalité.

s L’égalité et la liberté sont donc les bases phy-

siques et inaltérables de toute réunion d’hommes en

société, et, par suite, le principe nécessaire et ré-
générateur de tonte. loi et de tout système de gou-

vernement régulier. “
s C’est pour avoir dérogé à cette base que chai

vous, comme chez tout peuple, se sont introduits
les désordres qui vous ont enfin soulevés. C’est en

revenant à mette règle que vous pourre: les réfor-
mer, et reconstituer. une association heureuse. ,

s Mais observez qu’il en résultera une grande
secousse dans vos habitudes, dans 2vos fortunes,
dans vos préjugés. Il faudra dissoudreldes contrats
vicieux, des droits abusifs renoncer à des disting-
tions injustes , à de fausses propriétés ;p rentrer
un instant dans l’état de nature. Voyez,si vous un,

rex consentir à tant de sacrifices. n
Alors , pensant à la cupidité inhérente au

7
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de Homme, je crus que ce peuple allait renoncer
à tonte idée d’amélioration.

Mai , dans Ilinstant , une foule. d’hommes géné-

reux et. des plus hauts rangs, s’avançant vers le
trône , y firent. abjuration de toutes leur: distinction
et de toutes leur: richesses : a muez-nous, dirent-
ils, les lois de l’égalité et de la liberté; nomme
youlons plus rien posséder qu’au titre. sacré de la

justice. I» Égalité, justice, liberté, voilà que] sera désor-

mais nqtre code et notre. étendard. n 4
Et sut-le-ehamp le peuple éleva un dupez); im-

mense , inscrit de ces trois mots , auxquels il assigna
trois couleurs. Et 1’ ayant, planté sur le siège. dallé-

gislateur, l’étendard des la justice uàimcellq flotta

pour la première fois sur la terre; et le peuple
dressa en avant du siège un autel nouveau, sur le-
quel il plaça une balance d’or, une épée et un livre,

33780 cette inscriptîqn :

Ammonium, ensanglanteriez.
Puis, ayant environné le siège et l’autel (fun

amphithéâtre immense, cette natîon s’y assit lent

entière pour entenüre la publication de la loi. El ’
ces millions d’hommes, levant à la son les brai

vers le ciel; ûrent le serment solennel de vivre
libre: et justes; de respecter leurs, droits réciproqml
Walpolpriétéc; d’àbéîr à la loi et à ses agent dg;-

iiêrement préposés. ’ V ” l 4 l
:“L, :’lI1À

l
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Et ce spectacle si imposant de force et de gran-

deur, si touchant de’générosité , m’émut jusqu’aux

larmes; et m’aùemnt au Génie : a Que je vive
n maintenant, lui dis-je , car désormais je puis es-
» péter. n

1

, i un v j xr’,

HMÏ A .1: u A L4 u ’ 4:11;

x   4R1”, , . -,, . y 1. .’ 1b
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82m0! ET GONSPMTION DE, m4118.

Cependant , à peine le cri solennel de l’égalité et

. de la liberté eut-il retenti sur la terre , qu’un mou-
vement de trouble et de surprise s’excita au sein
des nations; et d’une part, la multitude , émue de
désir, mais indécise entre l’espérance et la crainte,

entre le sentiment de ses droits et l’habitude de ses
chaîne , commença de s’agiter; d’autre part, les
rois, réveillés subitement du sommeil de l’îndolence

et du despotisme, craignirent de voir renverser leur!
trônes; et partout ces classes de tyrans civils et sacrée
qui trompent les rois et oppriment les peuples, fu-
rent saisies de rage et d’eEroi ; et tramant des des-
seins periides : a Malheur à nous , dirent-ils , si le
cri funeste de la liberté parvient à l’oreille de la
multitude! Malheur à nous, si ce pernicieux esprit
de justice se propage 2.... n Et voyant flotter l’éten-
dard : a Concevos-vous l’essaim de maux renfermés

dans ces seules paroles ? Si tous les hommes sont
69m, où sont nos droits sæcludfa d’honneur et de
puissance? Si tous sont on doivent être libres, que
deviennent nos esclaves, nos serfs, nos proprüm?
Si tous sont égaux dans rem civil , ou sont nos pré-
rogatives de naissance, (l’hérédité? et que devier
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la sablons? S’ils soutions égaux devant Diane ou
est le besoin de médiateurs? et que’devientle se-
couions? Ah! pressons-nousdeadétruire un germe
si fécond , si contagieux! Employonætout’notre et!
contre cette calamité; ehyonsïles-rdis,:pour qu’ils
s’unissent à notre cause. Divisonsvleslpeulâlesyïet

suscitons-lourdes troubles «des guerres; occupons-
les de combats,- de songeâtes-ét-dejalousies. Alan:
nous-les sur la puissance. (lancette nationî Mire.
Poumons une grande ligue contrevI’e’nne’mi «mmm

“mitons cet étendard sacrilège , renversons ce trône
de rébellion, et étamonsdaans’son ’foyerzbdtiucenè

diode révolution.» U  ; 14.1%: in?) » “* 3’ T?
Et en eŒet, l’es tyransloivils et stérés des peuple.

formèrent une ligue générale; entraînantsurïleuss
pas une multitude contraintsou’ séduite; ilsise por-
tèrent d’un mouvement hostilecontre’ la nation 154

lue , et investirent à grândscris l’autel atte-m
de la loi naturelle V.- « Quelle est, dirent-ils, cette
doctrine hérétique et nouvelle? Quel dest’cet autel

impie, ce culte “0161691...” sujets i sans”:
croyons! ne semblerait-il palque-celât d’enjeu:-
d’hui que l’on vous détonne la vérité ,’ que jusqu’ici

vau eussiez. marché dans l’erreur; que ces rebelles,
plusheureux que rans»; ont seuls le privilège-dm”
ne“! Et vous , peupleï égards,” ne voyais-voui pus il!“

vos nouveaux choisirons empennqu’ilnlm
lapines)“ demies“, qu’ils Wh 011W
de son phot? un “biotique-le bouquin
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ciel ne s’allume, d hâtes-vous, par “un prompt

repentir, «réparer votre erreur. n; I
Hais, innœessible’à la suggestion comme à la

terreur, le nation libre “garda Radiance; et, se
mat tout entièreen armes, elle» tint une at-
titude imposante. i ” . » i l

Et le législateur dit du cheftdazpeupbs : «Bi,
lorsque nous muchions un bandeau sur les gour,
la lumière éclairait nos pas , pourquoi, aujourd’hui
qu’il est levé , fuira-hello nos regards qui la cher-

chent? Si les chnfs qui prescrivent aux hommes
d’âme? clairvoyance, les trompent et les égarent , que

font ceux qui ne veulent guider que des meugla?
Chefs iles-peuples! si muivpossédez la vérité , faites-

nous la voir : coula recevrons arec reconnaissance;
ou nous la cherchons avec désir, et nous 370M
intérêt de le“ trouver s nous comme 5mn, et nous
pouvons nous tromper; mais vous lûtes hommes aussi,
et voua ôtes égalons“: ml“. Aidez-nous donc
dans ce lebynintheoù, depuis tout“ siècles , erre
l’humanité; nida-nonl’à l’illusion de tant

de préjugés et de videuseshahit-des; ccncourel
aveo nous , dans le choc de tout d’opinions qui se
(Entretien noire croyance, à démêler le caractère
me «inhibitif-de lascivité; Terminons dans
un jour les combats-si longe dolmen: : établissons
“ont! a lavés-ile une lutte solennelle nippé
epinionsdes homme’sdeùuteiv houmous :
mwmi’nàemlrléc gondi-de?“ [Sondes z qu’il!
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soient jugea eux-mèmes dans la cause qui leur est
propre; et que, dans le débat de tous les systèmes,
nul défenseur, nul argument ne manquant aux
préjugés ni à la raison , le sentiment d’une évidence

générale et commune’fasse enün naître la concorde

universelle des esprits et des cœurs.»

x ,
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CHAPITRE XIX.
LESBIILËB GÉNÈIALB une marras.

Ainsi parla le législateur; et la multitude, saisie
de ce mouvement qu’inspire d’abord toute propo-

sition raisonnable, ayant applaudi, les tyrans,
restés nan appui, demeurèrent confondus.

Alor s’offrit à mes regards une scène d’un genre

étonnant et nouveau : tout ce que la terre compte
de peuples et de nations, tout ce que les climats
produisent de race d’hommes divers , accourant de
tontes parts, me sembla se réunir dans une même
enceinte; et là , formant un immense congrès , dis-
tingué en groupes par l’aspect varié des costumes,

des traits du visage, des teintes de la peau, leur
foule innombrable me présenta le spectacle le plus
extraordinaire et le plus attachant.

D’un côté je voyais l’Européen, à l’habit court

et serré, au chapeau pointu et. triangulaire, au
menton rasé , aux cheveux blanchis de poudre; de
l’autre , l’Asiatique , à la robe traînante , à la longue

barbe, à la tète rase et au turban rond. Ici j’ob-
servais les peuples africains, à la peau d’ébène,

aux cheveux laineux, au corps ceint de pagnes
blancs et bleus, ornés de bracelets et de colliers
de corail, de coquilles et de verre : là les races
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septentrionales , enveloppées dans leurs sans de
peau; le Lapon, au bonnet pointu, aux souliers de
raquette; le Samoyède, à l’odeur forte et au corps

brûlant; le Tangente, au bonnet cornu , portant
ses idoles pendues sur son sein; le Îakoute, au vi-
sage piqueté; le Calmouque, au nez aplati, aux petits
yeux renversés. Plus loin étaient le Chinois, au vê-l-

tementide soie, aux tresses pendantes; le Japonais,
“un; mélangé; le Malais, au; grandes oreilles,
au nez percé d’un anneau, au vaste chapeau de
feuilles de palmier, et les babilans tatoués des îles
de l’Océan et du. continent antipode. Et l’aspect de
kurde syariétés d’une même espèce, de tant d’in-

ventions. bizarres d’un même entendement, de tant
de modifications différentes d’une même organisa--

lion, [n’affecte à la fois de mille sensations ct de
mille pensées. Je considérais avec étonnement cette
gradation de couleurs, qui , de l’incarnat vif, passe
au brun clair, plus foncé, fumeur , bronzé, oliva:
haplome, cuiyré, enfin jusqu’au noir d’ébène

et «ln-jais ;, et, trouvant le Kaohemirien, au teint de ,
me, à côté de l’Indou hâlé , le Georgien à côté du

Tmmtje réfléchissais sur les eEels du climat chaud
on froid , du sol élevé ou profond, marécageux ou
me, découvert ou ombragé; je comparais l’homme
nain du pôle au géant des zones tempérées; le corps
grêle de l’Arabe à l’ample corps du Hollandais,- la
“me épaisse et courte du Samoyède. à. la taille svelte

du Grec à: de l’Esclam; la laine grasse et noire du
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Mgr. “a soie dorée du Mois ,- le face aplatie du
Climatique, ses petits yeux en angle, son nez écrasé,
à la Face ovale et saillante, aux grands yeux bleus,
au nez aquilin du Gironde» et de l’Abasau. J’ap-
posaîs aux toiles peintes de l’Inds’en, aux étaies

savantes “de l’Européan, aux riches fourrures du
Sibérien , les pagnes dlëcorce , les tissus de jonc , de
feuilles, de plumes, des nations sauvages, et les
Saur-es bleuâtres de serpens, de dents et d’étoiles
dont leur peau était imprimée. Et tantôt le tableau
bigarré de cette multitude me retraçait les prairies
émaillées du Nil et de l’Euplirate , lorsqu’après les

pluies ou le débordement, des millions de lieurs
naissent de tontes parts; tantôt il me représentait,
par son murmure et son meuvement, les essaims
innombrables de sauterelles qui, du désert, vieu-
nent au printemps couvrir les plaines du leur”;
- Et , à la me de tant d’êtres animes et sensibles,
embrassant tout à coup l’immensité des pensées et
des sensations rassemblées dans cet espace; d’autre
part , rédécliissant à l’opposition de tant de préju-

gés , de tant d’opinions , au choc de tant de passions
d’hommes si mobiles , je flottais entre l’étonnemelfl,

l’admiration et une crainte , quand le
législateur, ayant réclamé le silence, attira toute

mon’attention. I -
*’ Il a lithiums de la terre , dit-il , une nation libre
et puissante vous adresse. paroles de jouies et
de poix;- et elle vous (tirade sûrs gagesïde ses
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intentions dans sa Conviction et son expérience;
Long-temps amigée des mêmeslmaux que “vous , elle
en a recherché la source; et elle a trouvé qu’îlà

dérivaient tous de la violence et de lînjnstice , éri-
gées en lois par l’inexpérience des racespassées, dl

maintenues par les préjugés des races “prosenteli

alors , annulant ses institutions factices et arbitrai-
res, et. remontant à l’origine de tout droit adam
raison, elle u vu qu’il existait dans mon mais
l’univers, et dans la constitution physique sa nm:
me , des lois éternelles et immuubIes, qui «huent
«laient que ses regards pour le rendre heureux.
0 hommes! élevez les yeux vers ce ciel qui vous
éclaire! jetez-les sur cette lette uni vous mouftait!
Quand ils vous offrent à tous les mèmes dans, quand
vous mon reçu de la puissance qui les mitâmes”

vie, les mêmes organes, fenians-voueras
les mômes droits à l’usage de ses mmm? Ne sans
a-t-elle pas , par-là même, déclarés tous ogams, et

libres 7 Quel mortel osera donc refuser à son sém-
Hable ce que lui accorde la nature? 0 nations)!
bannissons toute tyrannie et soute discorde; ne Enr-
nous plus qu’une même société, qu’une mais

famille; et, puisque le goure humain du qu’une
même constitution, ’il n’existe piaulions Mi
qu’une même loi ,- celle dada mm ,-u rajuiunîméule

code , celui (le la raison; qu’un “.mônse-trôuesioëlui

dole justice; qu’un même untel , celui se Mois. à
Il au; a une acclamation immense: amenâm-
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qu’aux cieux .: mille crin de bénédiction partirent

du sein de la multitude; et les peuples, dans leurs
transports , firent retentir la terre des mots d’égalité ,
dog-justins, d’union. Mais bientôt à ce premier mon-

vement en succédaun différent; bientôt les docteurs,
les cheik des peuples ,. lesïexcitant à la dispute, je
tian-attife d’abord immun-mure , puis une rumeur,
qui, “immuniqnnnt de proche en proche , devint
un une désordre ;, et chaque nation, élevant des
prétentions exclusives, réclamait la prédominance

peut son. onde et son opinion. I “ v .
par Vous en): dans l’erreur, se disaient les partis

enamourent du doigt les uns les autres; nous
au]. speisédomda, vérité-et la raison; nous seuils

nous. le mie loi, la vraie règle de tout droit, de
tonte justice, 10188111 moyen du bonheur, de la par:

humes, hommes sont des aveugles
ou «embelle...» Et il régnait une agitation ex-

trême. ,,..Mnie.,le..législeteun ayant réclamé le silence :
u Peuples; dit-il , quel mouvement de passion vous
agile? (“vous Conduits! cette querelle? Qu’atten-

de «cette dissension? Depuis des siècles la
une palun champideidisputes , et.vous avez versé
En! louenmde sans pour des opinions chimériques :
qu’ont produit tant de Combats et de larmesE’Qnand

Milan-Q leÆnible- à. son opinion, qu’a-t-il
le verité etpour l’évidenee? (Nations!
mon - Wildh damette DIODES sagesse! Quand ,
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parmi vous, une contestation divise des individus ,
des familles, que faites-vous pour les concilier?
Ne leur donnez-vous pas des arbitres? a Oui, siécria
unanimement la multitude. n Eh bien! donnez-en
de même aux auteurs de vos dissentimens. Ordon-
nez à ceux qui se font vos instituteurs, et qui vous
imposent leur croyance , d’en débattre devant vous
les raisons. Puisqu’ils invoquent vos intérêts , con-

naissez comment ils les traitent. Et vous, chefs et
docteurs des peuples, avant de les entraîner dans
la lutte de vos systèmes, discutez-en contradictoi-
rement les preuves. Etahlissons une controverse so-
lennelle , une recherche publique de la vérité non
devant le tribunal d’un individu corruptible. on
d’un parti passionné, mais en face de toutes les lu-
mières et de tous les intérêts dentu composeÏI’hu-
manité, et que le sens naturel de toute l’espèce soit

notre arbitre et notre juge. n, “ 7 I Il i ’

“in
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LA emmenons ne LA “inné.

1 Et les peuples ayantapPlandi , le législateur dit :
g,Aân «procéder-avec ordre et sans confusion,
laissezvdans. l’arène-,4 en avant de l’autel de l’union

et; de la puis, un spacieux demi-cercle libre ; et que
chaque système de religion, chaque secte élevant
un étendard propre et distinctif , vienne le: planter
aux bords de la circanlïérence; que ses chefs et ses
doctenrsse placent; autour, et que leurs sectateurs
se placent à la suite sur une même ligue. u
c ’Etvle demi-cercle axant été tracé et l’ordre publié,

à l’instant il s’élewa “une multitude innombrable

d’étendards de toutes couleurs et de toutes formes;
tel qu’en un port fréquenté de cent nations com-
merçantes , l’on voit aux jours de fêtes des milliers

de pavillons et de Hammes natter sur une forêt de
mâts. Et, à l’aspect de cette diversité prodigieuse,

me tournant vers le Génie Hecroyais, lui dis-je,
que la terre n’était divisée qu’en huit ou dix syp-

tèmes de croyance, et je désespérais de toute con-

ciliation : maintenant que je vois des milliers de
partis dilïérens , comment espérer la concorde P...”

Et cependant, me dit-il, ils n’y sont pas encore
tous : et ils veulent être intolérans
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Et, à mesure que les groupes vinrent serplacer,

me faisant remarquer les symboles et les attributs
de chacun , il commença de m’expliquer leurs
caractères en ces mots 1

a Ce premier groupe, me dit-il, formé d’éten-

dards verts ,, qui portent un croissant, un bandeau
et au. sabra, est celui des sectateurs du prophète
arabe. Dire qu’il y au“ Dieu (sans savoir ce qu’il

est), croire aux parole: d’un homme (sans entendre
sa langue), aller dans un désert prier Dieu (qui est
partout) , leur m plains d’eau (et ne pas s’abstenir

de sang) , jeûner le jour (et. manger de nuit) ,.
Ier l’aumône de son bien (et ravir celui d’autrui);

tels sont les moyens de perfection institués par
Mahomet, tels sont les cris de ralliement de. se.
fidèles croyans. Quiconque n’y réponde pas est un
réprouvé, frappé d’anathème et dévoué au glaive,

Un Dieu clément, auteur de la oie, a donné ces loi!
d’oppression et demeurtre z il les a faites pour
tout l’univers, quoiqu’il ne les ait révélée; qu’à un,

homme : il les a établies de toute éternité ,Iqupign’ij

ne les ait publiées que d’hier ç elles animent. àtouq

les besoins, et cependant il y, a jointiun volume“;r
ce volume devait répandre la lumière, montrer:
l’évidence, amener la perfection ,x le bonheur je;
cependant 4, du vivant même. de l’apôtre, ses pues,
offrant à chaque phrase; des sans, obscurs , ambigu.
mmm, il a fallu l’expliquer, le commentent
ses interprètes, divisésid’opiinionsl, se sont partagée
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en sectes opposées et ennemies. L’une soutient
qulAh’ est le vrai successeur; l’autre défend Omar
et Aboubekre : celle-ci nie l’éternité du (bran, celle-là

la nécessité des ablutions, des prières : le Connais
proscrit le pèlerinage et permet le vin; le Hakemite
prêche la transmigration dosâmes : ainsi jusqu’au

nombre de soixante-douze partis, dont tu peux
compter les enseignes. Dans cette opposition, cha-
cun s’attrilrnant exclusivement l’évidence , et taxant

les autres d’hérésie , de rébellion , a tourné contre

tous son apostolat sanguinaire. Et cette religion
qui célèbre un Dieu clément et miséricordieux,
auteur et père commun de tous les hommes , de-
venue un dambeau de discorde , un motif de meur-
tre et de guerre, n’a cessé depuis douze cents ans
d’inonder la terre de sans, et de répandre le ra-
vage et le désordre d’un bout à l’autre de l’ancien

hémisphère.

n Ces hommes remarquables par leurs énormes
turbans blancs, par leurs amples manches, par
leursilongs chapelets, sont les imans, les molles,
les muphtis, et près d’eux les derviches au bonnet
pointu , et les santons aux cheveux épars. Les voilà
qui font avec véhémence la profession de foi, a
commencent de disputer sur les souillures graves ou
légères, sur la matière et la ibrme des ablutions,
sur les attributs de Dieu et ses perfections , le
chattoit et les anges méchans ou bons , sur la mort,
la résurrection, l’interrogatoire dans le tombeau,
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le jugement, le passage du peut étroit comme un
chevau, la balance des œuvras, les peines de l’enfer

et les délices“ du paradis. l
n A côté, ce second groupe , encore plus nom-

breux , composé d’étendards à fond blanc, parsemés

de croix , est celui des adorateurs de Jésus. Recon-
naissant le même Dieu que les musulmans, fondant
leur croyance sur les mêmes livres, admettant
comme eux un premier homme qui perd tout le
genre humain en mangeant une pomme, ils leur
vouent cependant une sainte horreur, et par piété
ils se traitent mutuellement de blasphémateurs et
d’impiea. Le grand point de leur dissension réside
surtout en ce qu’après avoir admis un Dieu un et
indivisible, les chrétiens le divisent ensuite en trois
personnes, qu’ils veulent être chacune 1m Dieu
enlier et complet, sans cesser de former entre elles
un tout identique.“ E1: ils ajoutent que cet être, qui.
remplit l’univers, s’est média“! dans le corps d’un

hom, et qu’il a pris des Organes matériels, pé-
rissablles, circonscrits, sans cesser d’être immaté-

riel, éternel , infini.- Les musulmans , qui ne com-.
prennent pas ces mystères, quoiqu’ils conçoivent
l’éternité du Qeran’ et la mission du prophète,

les huent de folie ,’ et les rejettent comme des visions
de Weaurma’l’àdes; et de Id des haines implacables;

a D’autre part, divisés entre eux sur plusieurs
pointerie leur propre croyance, les chrétiens l’or-i
ment des partis non moins divers; et les querelles

8
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qui les agitent sont d’autant plus opiniâtres et plus:
violentes, que les objets sur lesquels elles se ion-i
dent étant inaccessibles aux sens , et par conséquent;
d’une démonstration impossible, les opinions de
chacun n’ont de règle et de base que dans le caprice
et la volonté. Ainsi, convenant que Dieu est un
être incompréhensible, inconnu, ils disputant néan-
moins sur son essence, sur sa manière d’agir, sur
ses attributs : convenant que la transformation
qu’ils lui supposent en homme, est une énigme
ail-dessus de l’entendement , ils disputent cependant
sur la confusion ou la distinction des Jeux volonté:
et des doua: natures, sur le changement de substance,
sur la présence réelle ou feinte, sur le mode de l’in-

carnation, etc. , etc.
n Et de là des sectes innombrables, dont dans

ou trois cents ont déjà péri, et dont trois on quatre
cents antres, qui subsistent encore, t’ofl’rent cette
multitude de drapeaux où ta me s’égare. Le pre-
mier en tête , qu’environne ce groupe d’un costume

bizarre, ce mélange confus de robes violettes, n
rouges, blanches, noires, bigarrées, de tâtes à
tonsures, à cheveux courts ou rasés, à chapeaux ï
rouges, à bonnets carrés, à mitres pointues, même i
i longues barbes, est l’étendard du pontife de Ro-
me ,lqui , appliquant aulsacerdoee la prééminence
de sa ville dans l’ordre civil, a érigé sa “précisais

en point de religion , et a fait un article de foi de

son orgueil. . vi ,. » ’ : i
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a A sa droite, tu vois le pontife grec, qui, lier

de la rivalité élevée par sa métropole, oppose d’é-

gales prétentions, et les soutient contre l’Eglise
d’Oceident par l’antériorité de l’Eglise d’Orient. A

gauche , sont les étendards de deux chefs récens (l) ,

qui, secouant un joug devenu-tyrannique, ont,
dans leur réforme, dressé autels contre autels, et
soustrait au pape la moitié de l’Europe. Derrière

aux sont les sectes subalternes qui subdivisent en-
core tous ces grands partis, les nestoriens, les saty-
cMens, les jacobites , les iconoclastes, les anabaptistes,
les presbytériens, les oicléfites, les asiandrins, les
manichéens, les méthodistes, les adamites, les con-
templatifs, les trembleurs, les pleureurs,“ et cent au-
tres semblables; tous partis distincts , se persécutant
quand ils sont forts , se tolérant quand ils sont fai-
bles, se haïssant au nom d’un Dieu de paix, se
flisant chacun un paradisiexclusif dans une religion
de charité universelle , se vouant réciproquement,
dans l’autre monde, à des peines sans fin , et réali-

saut, dans celui-ci , l’enfer que leurs cerveaux

placent dans celui-là. n l
Après ce groupe, voyant un seul étendard de

couleur hyacinthe, autour duquel étaient rassem-
blés des hommes de tous les costumes de l’Enrope
ct de l’Asie : a Du moins, dis-je au Génie, trouve-

w(l) Luther et Calvin.
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rom-nous ici de l’unanimité. - Oui , me répondit-

il , au premier aspect, et par cas fortuit et momen-
tané : ne reconnais-tu pas ce système de culte? i»
Alors apercevant le monogramme du nom de Dieu
en lettres hébraïques, et les palmes que tenaient en
main les rabbins : a Il est vrai, lui dis-je, ce sont

” les enfans de Moïse dispersés jusqu’à ce jour, et

qui, abhorrant toute nation, ont été partout ah-
horrés et persécutés. --- Oui , reprit-il , et c’est par

cette raison que, n’ayant ni le temps ni la liberté
de disputer, ils ont garde l’apparence de Tunnel;
mais à peine, dans leur réunion, vont-ils confronta
leurs principes et raisonner sur leurs opinions,
qu’ils vont, comme jadis, se partager au moins en
,deux sectes principales (1), dont l’une, s’autorisant

du silence du législateur, et siattachant au sans
littéral de ses livres, niera tout ce qui n’y est point

clairement exprimé , et, à ce titre , rejettera,
comme invention des circoncis, la survivance de
KMme au corps, et sa transmigration dans des lieu;
de peines ou de délices, et sa résurrection, et le
jugement final, et les bons et les mauvais anges,
et la révolte du mauvais génie, et tout le système
poétique d’un monde ultérieur: et ce peuple pri-
vilégié , dont la perfection consiste à se couper un
petit morceau de chair, ce peuple atome, qui, dans

(l) Les Slducéenl et les Pharisiens. ,
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l’océan des peuples, n’est qu’une petite vague, et

qui veut que Dieu n’ait rien fait que pour lui seul,
réduira encore de moitié, par son schisme, le
poids déjà si léger qu’il établit dans la balance de
l’univers. »

Et me montrant un groupe voisin , cornposé“
d’hommes vêtus de robes blanches, portant un
voile sur la bouche , et rangés autour dlun étendard
de couleur aurore, sur lequel était peint un globe
tranché en deux hémisphères , l’un noir et l’autre

blanc : a Il en sera sinsi, continua-t-il, de ces
enfeus de Zoroastre, restes obscurs de peuples jadis
si pnissans : maintenant persécutés commeles juifs ,
et dispersés chez les autres peuples, ils reçoivent,
sans discussion, les préceptes du représentant de
leur prophète; mais sitôt que le mdbed et les des-
tmm seront rassemblés, la. controverse s’établira

sur le bon et le mauvais principe ,- sur les combats
d’omusd, dieu de lumière , contre Ahriman”,
(“au des ténèbres; sur leur sans direct ou allégo-
l’Îque; sur les bons et mauvais génies; sur le culte

du fait et des siemens; sur les ablutions. et sur les
souillures; sur la résurrection en corps ou seulement
°n a” , et sur le renouvellement du monde existant ,
et sur le «me mon“ qui lui doit succéder. Et
les Parsis se diviserOnt en sectes (fautant plus nom-

humiqné dans leur dispersion les familles au-
nai contracté les mœurs , les opinions des natiods

étrangères. “ i l
8.
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» A côté d’eux, ces étendards à fond d’azur,

où sont peintes des figures monstrueuses de corps
humains doubles, triples -, quadruples, à tète de
,lion , de sanglier, d’éléphant, à queue de poisson,

de tortue, etc. , sont les étendards des sectes in-
, - diennes , qui trouvent leurs dieux dans les animaux,

et les âmes de leurs parons dans les reptiles et les
insectes. Ces hommes fondent des hospices pour des
éperviers , des serpons , des rats, et ils ont en hor-
reur leurs semblables! Ils se purifient avec la fiente
et l’urine de la vache , et ils se croient souillés du
contact d’un homme! Ils portent un réseau sur la

bouche, de peut d’avaler, dans une mouche , une
V âme en souffrance, et ils laissent mourir de faim un
Barial Ils chattent les mêmes divinités , et ils se

.partagent en drapeaux ennemis et divers.
I u (le premier, isolé à l’écart , où tu vois une ü-

(me à quatre têtes, est celui de Brahma. qui,
quoique dieu créateur. n’a plus ni sectateun- si
temples, et qui, réduit. tisanât de piédestal au

ramager», se sautante, d’un pan d’eau que chaque
amatis: le. malmena hi dans Bar-dessus l’épaule, en

:1.u.i. rédimâm- emviâtm Miles . .
,.p sGMemnd. oùnstpaht mmm» ancorparow:
et .à la tête, blanche, est celui de Fichet”. qui,

..quoiqnediw mmh-w, a pucé une partie de sa
Nia en “entures. malfaisantes, (lamasse-le. sans
Je! mon, hideuses de 0m59: et de un. déchi-
rant des entrailles humaines, ou sans la. ügwe
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d’un cheval , devant venir, le sabre à la main,
détruire l’âge présent, obscurcir les astres, abattre

la étoiles , ébranler la terre , et faire vomir au grand
serpent un feu qui consumera les globes. i

n Ce troisième est celui de Chiven, dieu de des:
traction , de ravage, et qui a cependant pour em’
blême le signe de la production : il est le plus
méchant des trois , et il compte le plus de sectateurs.
Fiers de son caractère, ses partisans méprisent,
dans leur dévotion (l) , les autres dieux, ses égaux
et ses frères; et, par une imitation de sa bizarrerie,
professant la pudeur et la chasteté, ils couronnent
publiquement de lieurs, et arrosent de lait et de
miel l’image obscène du Lingam.

n Derrière eux viennent les moindres drapeaux
d’une foule de dieux , mâles, femelles, herma-
phrodites , qui , parons et amis des trois principaux,
ont passé leur vie à se livrer des combats; et leurs
adorateurs les imitent. Ces dieux n’ont besoin de
rien, et sans cesse ils reçoivent des amandes; ils
sont tout-puissants, remplissent l’univers; et un
brâmane , avec quelques paroles , les enferme dans
une idole ou dans une cruche, pour vendre à son
grêleux: faveurs.

(l) Quand un sectateur de Chiven entend prononcer le nom
de Vlclienou, il renioit en se bouchant les oreilles et va se

purifier. ’ l 8..
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7) Au-delà , cette multitude d’autres étendards

que, sur un fond jaune qui leur est commun, tu
vois porter des emblèmes différons , sont ceux d’un

même dieu, lequel, sous des noms divers, règue
chez les nations de l’Orient. Le Chinois l’adore dans

th, le Japonais le révère dans Budso, l’habitant de
Ceylan dans Bedhou et Boudah, celui de Laos dans
Chelu’a, le Pégouan dans Phta, le Siamois dans
Sommana Kodom, le Tibetain dans Beudd et dans La a
tous , d’accord sur le fond de son histoire , célèbrent

sa vie,pénitente, ses modifications, ses jeûnes, ses
fonctions de médiateur et d’empiotm, les haines d’un

dieu son ennemi, lem-s combats et son ascendant. Mais,
discords entre eux sur les moyens de lui plaire,
ils disputent sur-les rites et sur les pratiques , sur les
dogmes de la doctrine intérieure et de la doctrine
publique. Ici , ce bonze japonais, à .larobe jaune,
à la tête fune, prêche l’éternité des âmes, leurs

transmigrations successives dans divers corps; et
près de lui-le sintoilste, niant leur existence séparée

des sens, soutient qu’elles ne sont qu’un effet des
organes auxquels elles sont liées , et avec qui elles
périssent , comme le son ayan l’instrument. Là , le
Siamois, aux sonrcils rasés , l’écran talipot à la main,

recommande l’aumône, les expiations, les oü’ran-

dos-,-»et cependant-Ail croit au destin aveugle et à
l’impassible fatalité. Le hochang chinois sacrifie aux

dines des ancêtres, et près de lui le sectateur de
Con/“amie cherche son horoscOpe dans des liches
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jetées au hasard, et dansnlermeuvenwntldiesüeieum
(Jet enfant, environnévd’nn f essaim xde prêtres-à

robes et à chapeaux jaunes 5 est-le grand Inn; en
qui vient de passer le. dieu que: le Tibet, ado”. Ut
rival s’est élevé pour. partager ce bienfait- avec ne;

etsur les bords du lac Baüal, le Calmonque dansai
son dieu comme l’habitant “de “sa; mais d’accord

m ce point important, que Dieu’ nopent habiter
qu’un corps d’homme, tous deux rient’de la me.»

dératé de l’Indien , qui-honore le fiente de la vache ,

tandis qu’eux consacrent les excrémens de leur

pontife. n v ï . . . . . .Après ces drapeaux, une feule d’autres que l’œil

ne. pouvait dénombrer, foirant sucera à nos ro-
gards : a Je ne terminerais point, dit le Génie , si
je te détaillais tous les systèmes divers de croyance
qui partagent encore les nations. loi les hordes tar-
tares adorent, dans des figures d’animaux, d’oiseaux
et d’insectes , les bons et les mauvais génies , qui , sous

me dieu principal, mais insouciant, régissent l’uni-
vers; dans leur idolâtrie, elles retracent le paga-
nisme de l’ancien Occident. Tu vois l’habillement

bizarre de leurs chamans, qui, sous une robe de
cuir garnie de clochettes , de grelots, d’idoles de
fer, de griffes d’oiseaux , de peaux de serpens , de tê-
tes de chouettes, s’agitent en convulsions factices ,
et , par des cris magiques , évoquent les morts pour
tromper les vivans. La, les peuples noirs de l’Afri-
que, dans le culte de leurs fétiches, offrent les
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MW... Voicü’habimnde “in, qui aime
bien dans un aux! serpent, doutpar malheur les
porcs courtaudes... Voilà le Téieula ,- qui se le ro-
pnésenœ vêtu de toutes maïeurs, marinant à un
mldat myvoilà le Kamtaehadnle qui, trouvant
“que tout vu mal dans en mondas et dans son climat,
be baisure“ vioülaMoapüoiew etchagün,fœ
munit n’pipe , et chassant en traineau les renard:

et les martres; euh nations saunant
qui , n’ayant “aux des idées des peuples policé!

tu Dieu, ni lur l’âme , ni sur un monde ultérieur

et une autre vie , ne forment aucun système de
bulla, et nænjoniudzt pas moins des dons de la
nature dans l’inéligion ou elle-môme les a créées. a
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l. , .CHAPITRE m.“

rnouàu nes consumons mmm.

Cependant les divers groupes s’ étant placés et un

vaste silence ayant succédé à la rumeur de la uml-
ütude, le législateur in: : a Chefs et èchent“!
peuples! vous voyez manient jusqu’ici les antions ,
vivent isolées, ont suivi des une! différente“: ch»

une “croit suivre celle si: in virile; et cependant.
si la verité n’en a qu’une, et que les lq’niens
soient opposées, il est bienevidont que qùlqniün
se trouve en erreur. Or, si lait d’honnu ne “un;
peut, qui osera garantir que lui-mème n’est pas
ablué? Commencez donc pr être indulgens sur nos

Menuet sur vos (lituaniens. Cherchons tous
la vérité comme nul ne la possédait. Jusqu’à ce

jour les opinions qui ont gouverné hm, po-
duites animai, neméâitéee par l’ennuie le nou-
veauté et par l’imitation, pagayées en rembour
damne et l’ignorance populairœ, on en quelque
sorte usurpé elandætinenent leur empire. Il es;
temps, si alitassent fondées, a. donna à 1m cm.

titnde un caractère de solennité , et de me:
hernieuses. Rappelons-les donc aujourd’hui à un
examen général et commun; que chacun expose sa
croyance , et que tous devenant le juge de chacun ,

.A
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cela seul soit reconnu vrai, qui l’est pour le genre
humain. u

Alors la parole ayant été déférée par ordre de

position au premier étendard de la gauche : Il n’est
pas permi’ldeldouter,’ diront’îles chefs, que notre

doctrine ne soit la seule véritable, la seule infail-
libh. D’abord elle est révélée de Dieu même...

uBt la nôtre aussi , s’écrièrent tous les autres éten-

ont; il n’est pas permis «randonner.
Maisdu moins faut-il l’exposer, dit le législateur;

oarl’on ne- peut «site ce que l’on ne cannait pas.

l “et” dootrine est prouvée, reprit le premier
étendard, par des foin nombreux, par une mu].
“de de Moka, par des résurrections de morts,
des toussissais à “sec”, des montagnes transpor-

tées , etc. I
I Et: nous aussi, s’écrièrent tous les autres, nous

“au une foule de miracles; et ils commencèrent
chacun à raconter les chosés les plus incroyables.

.Iqeursrmiraelesydit le premier, étendard, sont
des prodiges ou des prestiges de l’esprit
“in, qui les a trompés. “ ” i

4,0: sont les vôtres , répliquèrent-ils , qui’sont sup.

posés; et chacun parlant de soi, dit : Il n’y a que
les nôtres delxéritablcs; tous les autres sont des

faussetés. .
Et le législutenr dit : Aveu-hom des témoins vi-

vans? nNon, répondirent-ils tous : les faits sont anciens,
les témoins sont morts, mais ils ont écrit.
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Soit , reprit le législateur; mais s’ils sont en con-

tradiction , qui les conciliera?
Juste arbitre! s’écria un des étendards, la preuve

que nos témoins ont vu la vérité, c’est qu’ils sont

morts pour lei-témoigner, et notre croyance est scellée

du sang des martyrs.
Et la nôtre aussi, dirent les autres étendards:

nous avons des milliers de martyrs qui sont morts
dans des tourmens affreux, sans jamais se démentir.
Et alors les chrétiens de toutes les sectes, les mu-
sulmans, les Indiens, les Japonais, citèrent des
légendes sans fin de confesseurs , de martyrs, de
pénitens , etc.

Et l’un de ces partis ayant nié les martyrs des
autres : Eh bien! dirent-ils, nous allons mourir
pour prouver que notre croyance est vraie.

Et dans l’instant une foule d’hommes de toute
religion, de toute secte , se présentèrent pour souli-
frir des tourmens et la mort. Plusieurs même com-
mencèrent de se déchirer les bras, de se frapper
la tête et la poitrine, sans témoigner de douleur.

Mais le législateur les arrêtant : O hommes! leur
dit-il , écoutez de sang-froid mes paroles : si vous
mouriez pour prouver que deux et deux font quatre,
cela les ferait-il davantage être quatre?

Non, répondirent-ils tous. -
Et si vous mouriez pour prouver quiils font cinq,

cela les ferait-il être cinq?
Non , dirent-ils tous encore.



                                                                     

158 LES humes.
’ bien! que prouve donc votre persuasion, si
elle ne change rien ’à’ll’existence des choses? Le

vérité est une, vos opinions sont diverses; donc
plusieurs de vous se trompent. Si, comme il est
évident, ils sont persuadés de l’erreur, que prouve
la persuasion de l’homme?

Si l’erreur a ses martyrs, où est le cachet de la
vérité?

v Si l’esprit malin opère des miracles, où est le
caractère distinctif de la Divinité?

Et d’ailleurs , pourquoi toujours des miracles in-
complets et insufiisans? Pourquoi, au lieu de ces
bouleversemens de la nature, ne pas changer plu-
tôt“ les opinions? Pourquoi tuer les hommes on les
enrayer, au lien de les instruire et de les corriger?

O mortels crédules et pourtant opiniâtres! nul
de nous n’est certain de ce qui s’est passé hier, de

ce qui seps.» aujourd’hui sous ses yeux, et nous
jurons de ce qui s’est passé il y a deux mille ans.

Hommes faibles et pourtant orgueilleux! les lois
de la lunure sont immuable”: profondes , nases-
ptits sont pleins d’illusions et de légèreté; et nous
vouloirs tout démontrer,’tostzcoampnndre! En verité;

ilestphs’l’aeile àtootêegemshumsm de“ se nom

que de dénaturer un alette.
Eh bien! dit un docteur, labarum las preuves

«Mimi , puisqu’elles poirent rétro équivoques; We-

nons aux preuves du mitonnement, à celles qui
sont inhérentes à la doctrine! ’

O
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Alors un iman de la loi de Maisons“ s’avançant

plein de confiance dans l’arène , après s’être tourné

vers la Maki» et avoir proféré avec emphase la
profession de foi : a Louange à Dieu! dit-il d’une
voix grave et imposante! La lumière brille avec
évidence , et la vérité n’a pas besoin d’examen : n

et montrant le Oôran : a Voilà la lumière et la v6-
rîlé dans leur propre essence. Il n’y a point de doute

en ce livre ; il conduit droit celui qui me!» aveu-
glément, qui reçoit sans discussion la parole divine
descendue sur le prophète pour sauverlesimplaet con-
fondre le savant. Dieu a établi Mahomet son ministre
sur la terre; il lui a livré le monde pour soumettre par
le cabre celui qui refusa de croire à sa lai .- les infi-
dèles disputent et ne veulent pas croise; leur endur-
cissement oient de Dieu,- il a scellé leur cœur pour le:
litrer à d’ailes: chdts’ms... (l) n

A ces mots un violent murmure , élevé de toutes
parts, interrompit l’orateur. a Quel est est homme,
féerisèrent tous les groupes, qui nous outrage ainsi
Mment? De quel droit prétend-vil nous im-
poser sa croyance comme un vainqueur et comme
un tyran? Dieu ne nous a-Hl pas donné, comme
anus“, des yeux, un canât, une intelligence? et
u’gvonpnou pas duit d’un user 690km, pour

(l) ces paroles sont le sans et presque le leste littéral du
premier chapitre du Qôran.
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savoir ce que nous devons rejeter ou croire? S’il
a le droit de nous attaquer, n’avons-nous pas celui

I de nous défendre? S’il lui a plu de croire sans exa-
men, ne sommes-nous pas maîtres de croire avec

discernement? l
t z» Et quelle est cette doctrine lumineuse qui craint
lai’luèns’ôrsP-Quel est cet apôtre d’un Dieu clément,

qui“ ne prêche querneur-fra et carnage? Quel est ce
Dieu de justice , qui punit un aveuglement que lui-
niême cause? Si la violence et la persécution sont
les argùmens de lawérîté , la douceur et la charité

seront-elles les indices du mensonge? n
Alors un“ homme s’avançant d’un groupe voisin

vers liman, lui dit : a Admettons que Mahomet
soit l’apôtre de la meilleure doctrine, le prophète
de la vraie religion; veuillez du moins nous dire
qui nous devons suivre pour la pratiquer : sera-ce
son gendre Ali, ou ses vicaires Omar et Aboube-

En? (1) n - IA peine eut-il prononcé ces noms, qu’au sein
même des musulmans “éclata un schisme terrible:
les partisans d’osier et digits“ , se traitant mutuelle-
ment d’lsdréwîquu, d’impioc,’ de sacrilèges, s’acce-

lilèrent de malédictions. La querelle même devint
“siœiolente qu’il fallut que les groupes voisins slin-

(l) Ce sont ces deux grands partis qui divisent les musulmans.
Les Turin ont embrassé le second, les Persans le premier.
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toquassent pour les empêcher dieu venir au:

mains. .Enfin , le calme s’étant un peu rétabli, le légio-

leleur (lit aux imans : a: Voyez quelles conséquences
résultent de vos principes! Si les hommes les mob
laient en pratique, mnèmes , d’opposition en
opposition, vous vous détruiriez Muet un derb-
nier; et le padine hi de Dia; l’avoue pu que
l’homo vive? u Puis s’adressant en: entres groun-
pee : a Sans doute oct esprit d’intolérance et d’ex»

danien choqua tente idée de justice , renverse tonte
base de morale et de société ; cependant, une: de
tejeter entièrement ce code de dootrine, ne coup
dominical pas d’entendre quelques-uns de ses
dogmes , afin de ne pas prononcer sur les fonnes,
me avoir pris omnium» du hand? »

Et les-groupes y ayant consenti, l’iman commença
d’exposer comment Dieu, apràc ovoir envoyé vingt-

que!” mais prophètes aux nations qui n’osez-aient
dans l’idolâlrie , en avait enfin moyé un dernier, le

mon et la perfection de tous , Mahomet, au qui ses?
le salut de paix; comment, afin que les inüdèles
intéressent plus la parole divine, le suprême ou.
me avait elle-même tracé le. feuillât. du Qônm : et
détaillent les dogmes de l’islamisme, l’imam explique

comment, à titre de parole deDiw, la (Mme-dt“!
Suer“ , éternel , ainsi que la source dont il émanait;

comment il qui: été moyé feuillu par fouillot en

vingt-quota mille apparition miam: de rouge
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Gubrt’sl; comment l’ange s’annonçait par un petit

cliquetis, qui saisissait le prophète d’une sueur froido ,-

comment, dans la vision d’une nuit , il avait par-
couru- quatre-oingt-diz cieux, monté sur l’animal
.Boraq, moitié cheval, moitié femme ; comment , doué

du don des miracles , v il marchait miaulai-l sans om-
bre, faùait reverdir d’un seul mot les arbres, rem-
plissoit d’eau les puits , les citerne: , et omit fendu on
«leur le disque de la lm ; comment , chargé des ordres
du ciel , Hainaut“ avait propagé , le sabre aila main,
la religion lmplsu digne ide Dieu par sa sublimité, et
la plus propret!“ hommes par la simplicité de ses
pratiques, puisqu’elle ne consistait qu’en huit au
dix points : professer l’unité de Dieu ; reconnaitre

lichen!” pour un seul prophète; prier cinq par
jour; jeûner un. mais par au; aller à la lakh une
fabliau «me; domœrla (“madones bieM;MpoiM
boire du vin, ne. point manger de porc, et faire la
guerre aux infidèles; qu’à. ce moyen , tout musulman

devenant lui-même apôtre et martyr, jouissait , dès
00 monde, d’une foule de biens; et qu’à sa mort,
son âme , pesée dans la balance des œuvres , et absoute

par lestiez“: muges min , traversait par-dessus l’en-
fer ,- le peut étroit corium un cheveu et “tranchas!
mm “umbre; et qu’enlin elle était reçue dans
tu “and? délices“, arrosé de fleuves de lait et de

“1,10th de nullesxparfumsindiens et un-
bea, mi des vierges toujours chastes, les célestes
M , comblaient de faveurs toujours munissantu
les élus toujours rajeunis.
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A ces mots , un rire involontaire se traça sur tous

les visages; et les divers groupes raisonnant sur ces
articles de croyance , dirent unanimement I: Com-
ment se peut-il que des hommes raisonnables ad-
mettent de telles rêveries ’1’ Ne dirait-on pas entendre

un chapitre des Mille et une Nuits? r ’
Et un Samoyède s’avançant dans l’arène : Lepa-

radis de Mahomet, dit-il , me parait fort hon; mais
un des moyens de le gagner m’embarrasse; car s’il

ne faut ni boire ni manger entre clausule“: , ainsi
qu’il Pardonne , comment pratiquer un tel jeûne
dans notre pays, où localeil reste sur l’horizon quatre
mais entiers sans sa coucher?

Cela est impossible, dirent les docteurs musul-
mans pour soutenir l’honneur du prophète; mais.
cent peuples ayant attesté le fait, l’infaillibilité de
Mahomet ne laissa pas que de recevoir une fâcheuse

atteinte. -Il est singulier, dit un Européen, que Dieu ait
sans cesse révélé toutrce qui se passait dans le ciel,
sans jamais nous instruire de ce qui se passe sur“:

terre! ,’ ,. iPour moi, dit un “Américain, je trouve une grande
“calté au pèlerinage; car supposons vingt-cinq
ancpar génération , et seulement cent millions de
mâles sur le globe : chacun étant obligé d’aller à

la Hekke une fois dans sa vie , ce sera par an qu-
tre millions d’hommes en rente; on ne“ pourra pas
revenir dans la même aunée; et le nombre devient
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double , c’est-à-(lire de huit millions : “ou trouver l

les-vivres, la place, l’eau , les vaisseaux p0ur cette l
procession universelle? Il frudrait bien là des mi- l
racles.

La preuve, dit un théologien catholique, que la
religion de Mahomet n’est pas révélée, c’est que la

plupart des idées qui en font la base existaient lang-
temps. avant elle, et qu’elle n’est qu’un mélange

confus de vérités altérées de notre sainte religion

et de celle des juifs, qu’un homme ambitieux Il
fait servir à ses projets de domination et à ses me!
mondaines. Parcourez son livre; vous n’y vomi
que des histoires de la “Bible et de al’Evangile , trv

vesties en contes absurdes, et du reste un tissu de
déclamations contradictoires et vagues , de précep-
tes ridicules ou dangereux. Analysez l’esprit de ou ’
préceptœ et la conduite de l’apôtre ; vous n’y venu

qu’un caractère rusé et audacieux , qui, pour»

iiver à son but, remue assez habillement, il est
mi, les passions du peuple qu’il veut gouverner:
“parle à des hommes simples et crédules, il lem

suppose des prodiges; ils sont ignorans et jaloux;
iltilatte leur vanité en méprisant la science; ils saut
pannant! avides , il excite leur cupidité par rapoit
sa pillage; il n’a irienÀ à donner d’abordlsnr la une,
H secréta des trésômrdansl les cieuaîgeilfaii désirer il.

mon; comme un bien suprême; il menace les’lâolles

dezl’erlbr;; il promet le paradis au haies; n’af-
lennloheçlhilsles par l’opinion de la fatalité; caban
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me! , il produit le dévouement dont il a besoin par
tous les attraits des sens , par les mobiles de toutes
les passions.

Quel caractère différent dans notre doctrine! et
combien son empire , établi sur la contradiction de
tous les penchans , sur la ruine de toutes les pas-
sions , ne pronve-t-il pas son origine céleste! Com-
bien sa morale douce , compatissante , et ses aEec-
tians toutes spirituelles, n’attestent-elles pas son
émanation de la Divinité! Il est vrai que plusieurs
de ses dogmes s’élèvent au-dessus de l’entendement,

et imposent à la raison un respectueux silence; mais
par-là même sa révélation n’est que mieux consta-
tée, puisque jamais les hommes n’eussent imaginé
de si grands mystères. Et tenant d’une main la Bible,
et de l’autre les quatre Ecmgiles, le docteur com-
mença de racouter que , dans l’origine , Dieu,(après’

avoir passé une éternité sans rien faire) prit enfin
le dessein , sans motif connu , de produire le monde
de rien; qu’ayant créé l’univers entier en six jours,

il se trouva fatigué le septième; qu’ayant placé un
premier couple d’humains dans un lieu de délices,
pour les y rendre parfaitement heureux , il leur dé-
fendit néanmoins de goûter d’un fruit qu’il leur

laissa sous labmain; que ces premiers parens ayant
cédé à la tentation , toute leur race n’était pas
née) avait été condamnée à porter la peine d’une

faute qu’elle n’avait’pas. commise; qu’après avoir

laissé le genre humain se damner pendant quatre
9
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ou cinq mille ans, ce Dieu de miséricorde avait
ordonné à un fils bien-aimé , qu’il avait engendré

sans mère, et qui était aussi âgé que lui, d’aller se

faire mettre à mort sur terre ; et cela , afin de sau-
ver les hommes , dont cependant depuis ce temps-là
le très-grand nombre continuait de se perdre; que,
pour remédier à ce nouvel inconvénient, ce dieu,
ne d’une femme restée vierge, après être mort et

ressuscité, renaissait encore chaque jour ; et , nous
la forme d’un peu de levain, se multipliait par
milliers à la voix du dernier des hommes. Et de
là passant à la doctrine des sacremens, il allait
traiter à fond de la puisSance de lier et de délier,
des moyens de purger tout crime avec de l’eau et
quelques paroles; quand, ayant proféré les mots
indulgence, pouvoir du pape, grâce amiaule ou elli-
caee, il fut interrompu par mille cris. C’est un abus
horrible, dirent les luthériens, de prétendre, pour
de l’argent, remettre les péchés. C’est une chose con-

traire au texte de l’Evangile , dirent les calvinistes,
de supposer une présence véritable. Le pape n’a pas

le droit de rien décider par lui-même, dirent les
jansénistes : et trente sectes à la fois s’accusent mu-
tuellernent d’hérésie et d’erreur, il ne fut plus pos-

sible de s’entendre. (
Après quelque temps, le silence s’étant rétabli,

les musulmans dirent au législateur : Lorsque vous
avez repoussé notre doctrine , comme proposant des
choses incroyables, pourrai-vous admettre celle
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des chrétiens? n’est-elle pas encore plus nonnain

au sens naturel et à la justice? Dieu W1, in-
fini, se faire homme! avoir un lils aussi âgé. que lui!
ce dieu-homme devenir du pain que l’on’mange et
que l’on digère! avons-nous rien de semblable à
cela ? Les chrétiens ont-ils le droit exclusifd’exiger

une foi aveugle? et leur accorderez-vous des pri-
mages de croyance à notre détriment?

Et des hommes sauvages s’étant avancés : Quoi!

dirent-ils, parce qu’un homme et une femme, il y
a six mille ans, ont mangé une pomme, tout le

genre humain se trouve damné, et vous dites Dieu
juste! Quel tyran rendit jamais les enfans respon-
sables des fautes de leurs pères? que] homme peut
répondre des actions d’autrui? N’est-ce pas ren-
verser toute idée de justice et de raison?

Et où sont, dirent d’autres , les témoins , les preu-
ves de tous ces prétendus faits allégués? Peut-on les

recevoir ainsi sans aucun examen de preuves? Pour
la moindre action en justice il faut deux témoins;
et l’on nous fera croire tout ceci sur des traditions ,
des ouï-dire!

Alors un rabbin prenant la parole : a Quant aux
faits , dit-il, nous en sommes garans pour le fond :
à l’égard de la forme et de l’emploi que l’on en

a fait, le cas est différent , et les chrétiens se
condamnent ici par leurs propres argumens; car
ils ne peuvent nier que nous ne soyons la source
originelle dont ils dérivent, le tronc primitif sur
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lequel ils se sont mités; et de là un raisonnement
péremptoire: Ou notre loi est de Dieu , et alors la
leur est une hérésie, puisqu’elle en dimère; ou
notre loi n’est pas de Dieu, et la leur tombe en
même temps. n

Il faut distinguer, répondit le chrétien : votre loi
est de Dieu, comme ngurés et préparatioe , mais non
pas comme finale et absolue; vous n’êtes que le n7-
mulacrs dont noussommes la réalité.

Nous suons , repartit le rabbin , que telles sont
Vos prétentions; mais elles sont absolument gratuites
et fausses. Votre système porte tout entier sur des
bases de sans mystiques, diam-prélations visionnaires
et allégoriques; et ce système, violentant la lettre
(le nos livres, substitue sans cesse au sens vrai les
idées les plus chimériques , et y trouve tout ce qu’il

lui plait , comme une imagination vagabonde trouve
des naute: dans les nuages. Ainsi, vous avez fait un
messie spirituel de ce qui , dans l’esprit de nos pro-
,phètes; n’était’qu’un roi politique : vous avez. fait

une. rédemption du genre humain de ce qui mâtait
que le rétablissement de notre nation : vous aves
.étshli nuneaprétendue conception virginale sur une
iphmse:prise à contre-sens. Ainsi vous supposes. il
Notre gré tout ce qui.vous convient; vous voyez dans
mon livres même: votre trinité, quoiqu’ill n’en .sdt

mais dit le mot; le plus indirect, et que ce soit une
idée des nations profanes, admise avec une foule
d’autres opinions de tout culte et de toute secte,
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dont se composa votre système du: le chaos et
l’anarchie de vos trois premiers tièdes;

A ces mots, transportés de fureur et criant au
sacrilège, au blasphème, les docteurs chrétiens
voulurent s’élancer sur le juif. Et des-moines bi-Ln
gattes de noir et de blanc s3éùintav’ancés’avqc un .

drapeau ou étaient peints des tenaillas, un gril, un;
bûcher et ces mots : justice, chuité’ct lDIÎJMOWdG :

a Il faut, dirent-ils, faire uhllmtqlîilezfoî ces
impies, et les brûler pour la. gloire de Dieu; s Et
déjà ils traçaient le plan d’un bûcher, quand les
musulmans leur dirent d’un ton’ ironiquelïz’ Voilà

donc cette religion de pais, cette moniale humble et
bienfaisante que vous nous aves vantée! Voilà cette
charité évangélique qui ne combat l’incrédulité’que

par la douceur, et n’oppose aux ionjureaïque la pas
tiama! Hypocrites! c’est ainsi. ginguons tromper
les nations; c’est ainsi que vous avez propagé ion
funestes erreurs! Avez-vous été faibles, vous avez“
prêché la liberté, la tolérance, la fois: êtesàvous
devenus forts, vous avez pratiqué la persécution,

la violence.... l - lEt ils allaient commencer l’histoire deal/guerres
aldes meurtres du christianicms, quand le législa-
teur réclamant le silence , suspendit ce mouvement

de discorde. s. . , . . ..a Ce n’est pas nous, répondirent les mucines hi?
“très , d’un ton de voix toujours humble et doux ,
ce n’est pas nous querneur voulons magnum-1m la
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cause de Dieu; c’est“ gloire que nous défendons. a

Et de quel droit, repartirent les iman, vous
constitues-vous ses représentas: plus que nous?
Avez-vous des privilèges que nous n’ayons pas?
êtes-vous d’autres hommes que nous?

Défendre Dieu, dit un autre groupe, prétendre
le venger, n’est-ce pas insulter sa sagesse , sa puis-
sance? Ne sait-il pas mieux que les hommes ce qui
convient à. sa dignité?

’ Oui, mais ses voies sont cachées , reprirent les
moines.

a Et il vous restera toujours à prouver, reparti-
rent les rabbins, que vous avez le privilège exclusif
de les cemprendre. s Et alors, fiers de trouver des
soutiens de leur cause, les juifs crurent que leur
loi allait triompher, lorsque le snobai (grand-prê-
te) des Panic, ayant demandé la parole, dit au
législateur:

a Nous avons entendu le récit des juifs et des
chrétiens sur l’origine du monde; et, quoique al-
téré, nous y avons reconnu beaucoup de chose!
que nous admettons; mais nous réclamons contre
l’attrihuüon qu’ils en font à leur prophète Moïse,

d’abord parce qu’ils ne sauraient prouver que le!

livres inscrits de son nom soient réellement son
ouvrage; qu’au contraire nous offrons de démoulas,

par vingt passages positifs, que leur rédaction lui
est postérieure de plus de dix siècles, et qu’elle
provient-de la connivence manifeste d’un grand-
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prêtre et d’un roi désignés (l); qu’ensuite, si vous

parcourez avec attention le détail des lois , des rites
et des préceptes présumés venir directement de
Moïse, vous ne trouverez en aucun article une
indication, même tacite, de ce qui compose au-
jourd’hui la doctrine théologique des juifs et de
leurs enfans les chrétiens. En aucun lieu vous ne
verrez de trace, ni de l’immortalité de l’âme, ni
d’une vie ultérieure, ni de l’enfer et du paradis, ni

(le la révolte de l’ange, principal auteur des maux

du genre humain , etc. 4n Moïse n’a point connu Ces idées, et la raison
en est péremptoire, puisque ce ne fut que plus de
deux siècles après lui que notre prophète Zerdoust,
dit Zoroastre , les évangélisa dans l’Asie..... Aussi ,
ajouta le môbed en s’adressant aux rabbins , n’est-ce

que depuis cette époque, c’est-à-dire après le
siècle de vos premiers rois, que ces idées apparais-
sent dans vos écrivains; et elles ne s’y montrent
que par degrés, et d’abord furtivement, selon les
relations politiques que vos pères eurent avec nos
aïeux; ce fut surtout lorsque , vaincus et dispersés
par les rois de Ninive et de Babylone, vos pères
furent transportés sur les bords du Tigre et de

(l) Voyer. à ce sujet le tome l.” des Recherches nouvelles
sur l’llîotoire ancienne ,I ou cette queotîon est développée à

fond, depuis le chapitral ’
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l’Euphrate , et qu’élevés pendant trois générations

successives dans notre pays , ils slimprégnèrent de
mœurs et d’opinions jusqu’alors repoussées comme

contraires à leur loi. Alorsrque notre roi Kirus les
eut délivrés de l“esclavage, leurs cœurs se rappro-

chèrent de nous par la reconnaissance; ils devin-
rent nos imitateurs, nos disciples; les familles les
plus distinguées, que les rois de Babylone avaient
fait élever dans les sciences chaldéennes, rapportè-
rent à Jérusalem des idées nouvelles, des dogmes
étrangers. i

n D’abord la masse du peuple, non émigrée,

opposa le texte de la loi et le silence absolu du
prophète; mais la doctrine pharisienne ou parsis
prévalut; et, modifiée selon votre génie et les idées

qui vous étaient propres, elle causa une nouvelle
secte. Vous attendiez un roi restaurateur de votre
puissance; nous annoncions un Dieu réparateur et
sauveur : de la combinaison de ces idées, vos essé-
niens ûrent la base du christianisme; et, quoi qu’en
supposent vos prétentions , juifs , chrétiens , musul-
mans, vaus n’êtes, dans votre système des pâtres spi-
rituels, que des enfeus égarés de Zoroastre! n

Le môbed, passant de suite au développement de
sa religion, et s’appuyant du Sud-der et du Zend-
meta, raconta , dans le même-ordre quels Genèse,
la création du monde en six geladas,- la formation
d’un premier homme et d’une première femme
dans un lien céleste, sous le râgndu bien; l’intro-

1
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duction du mal dans be monde par la grudç par
louera, emblème d’Ahrimanes ,- la révolue: lemming-
bats de ce génie du mal et des ténèbres contreOrmud,

dieu du bien et de la lumière ; la division doum”
en blancs et en noirs, en bons et en “01:03”,er
ordre hiérarchique en chérubins, téraphim, trônes,

dominations, chu; la fin du monde au bout (logis
mille ana,- la venue de l’agneau réparateur de“);

nature; le monde nouveau; la m’a future dans des
“au de délices ou, de peines; le panage des ému
sur le peut de l’abîme ; les cérémonies des mystère;

de liguant: g le pain azyme qu’y mangent les initiés;
le baptême des enfuma nouveau-nés; les onction: un:

mm, et les confusions de leurs 1)le ; en un mot,
il spatulant de choses analogues amati-ois religions
précédentes , qu’il semblait que ce fût un commenç-

hire ou une continuation du Qoran et de l’Apom-

Mm. ”Mais les docteurs juifs, chrétiens, musulmans,
le récriant sur cet exposé , et traitant les panis
d’îdolâtres et d’udomteun du feu, les taxèrent de

menwnge, de supposition, d’altération de faite :
et il s’éleva une violente dispute sur les date: des
émiettions , sur (leur succession et leur. leur «inie;

un la source preniez-eues opiniom, sur leur trant-
deupenple à «peuple , lur l’authenticité? la
livres qui les établissent , sur l’époque dealeur om-

P°0Î50n , le caractère de leurs rédacteurs) la 5valeur
de leur: témoignages; et les (limupuvtil’, cordé-
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montrent réciproquement des contradictions, des
invraisemblances, des npocryphitési, s’accusèrent
mutuellement d’avoir établi leur croyance sur des
bruits populaires, sur des traditions vagues, sur
des fables absurdes, inventées sans discernement ,
admises sans critique par des écrivains inconnus,
ignorans ou partiaux, à des époques incertaines ou

tams)
- D’autre part, un grand murmure s’excita nous les

drapeaux des sectes indiennes; et les brahmanes,
protestant contre les prétentions des et des
perds ,»dirent : Quels sont ces peuples nouveau
et. presque inconnus, qui s’établissent ainsi, de leur
droit privé , les auteurs des nations et les dépositai-
res? de leurs archives? A entendre leurs calculs de
cinq à six mille ans, il semblerait que le monde
ne fût né que d’hier, tandis que nos monumens
constatent une durée de plusieurs milliers de siècles.
Et de quel droit leurs livres seraient-ils préférés aux

nôtres? Les 7041m, les Chaume, les Poumon, cont-
«ile donc inférieurs aux Bibles, au Zend-«mm, au
Sud-der? Le témoignage de nos pères et de nos
dieux ne vaudra-t4! pas celui des dieux et des pè-
zes des Occidentaux? Ah! s’il nous était permis d’un

«révéler des mystères à des hommes profanes! si un

ruile sacré ne devait-pas couvrir-notre doctrine à
tous les regards !....
v Et les brahmanes s’étant tus à ces mots : «Com-
ment admettre votre doctrine , leur dit le législateur,
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si vous ne la maniassiez pas? Et comment ses pre-
miers auteurs l’ont-ils propagée, alers qu’étant
seuls à la posséder, leur propre peuple leur était
profane? Le ciel la révéla-kil pour: la taire P n i

Mais les brahmanes persistant à ne pas s’expli-
quer : s Nous pouvons leur laisser les honneurs du
secret, dit un homme d’Europe. Désormais leur
âoctrine est à découvert; nous possédons leurs
livres , et je puis vous en résumer la substance. tr

En eEet , en analysant’les quatre Védas, lascifs-
Inn’t Pou/rans et les cinq ou n’a: Chaume , il expose
comment un être immatériel, “inûni, éternel et
rond, après avoir passé un temps sans bornes à se
oc , voulant enfin se manifester, sépara les
facultés mâle et femelle qui étaient enclui , lat-opéra
un acte de génération dont le lingam est resté l’ -

blême; comment de ce premier acte naquirent
trois puissances divines , appelées Brahma, Bichon
ou Vichenou , et cm ou Chics” , chargées, la pro-
mière de créer, la seconde de conserver, la troisième
de détruire ou de changer les formes de l’univers :
et, détaillant l’histoire de leurs opérations et de
leurs aventures, il expliqua comment Brahma;
En d’avoir créé le monde et les huit sphères de
purifications, s’étant préféré à son égal Ûhib, ce

mouvement d’orgueil causa entre eux un combat
qui fracassa les globes ou orbites «un. , comme on
Wd’œnfà; comment Brahma, vaincu dans “se
combat, fut réduit à servir de piédestal! M,
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métamorphosé en lingam ,- comment Violine“ , dieu

médiateur, a pris, à des époques diverses, neuf
formes anirùales et mortelles pour conserver lemon-
de; comment d’abord, sous celle de poisson, il
sauva du déluge unioenel une famille qui repeupla
la terre; comment ensuite, sans la forme d’une
tortue, il tira de la mer de lait la montagne Man-
dreguiri (le pôle ); puis, nous celle de sanglier,
déchira le ventre du géant EreMCachenen, qui
“bouquoit la terre dans l’abîme du Djâle, dont
il la retira sur ses défenses; comment incarné sous
la forme de berger noir, et notule nom de Chia-on ,
il déliera le monde du venimeux serpent allongent,
et parvint, après en avoir été mordu au pied, à
lui écrouer la tâte.

.Puis , passant à l’histoire des génies secondaires,
il raconte comment l’Eteml , pour faire éclater en
gloire , avait créé divermrdres d’anges, chargés de

Chanter ses’louanges et de diriger l’univers; com-
ment une partiede. ces engea ce révoltèrent sous la
conduite d’un ohefombitieua: , qui voulut usurper le
WYOÎI’ de Dieuet tout gouverner; comment Dieu
les précipita dans lemonde de ténèbres, pour Y
subir. le traitement de leur molfaiumce; comment
ensuitetpuehé deeompassiou, il consentit à lesen
même. est à les rappeler en grâce, après qu’ils

mon subi de huettes épreuves; comment à cet
afat-“nui 01’615un orbites ou régions de planète! ,

and” corps pour les habiter, ü soumit ces ange.
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rebelles à y subir quatre-vingt-sept neumé-arion: :
il expliqua comment les âmes ainsi purifiées re-
tournaient à la source première, à l’océan. de m’a

et d’animation dont elles étaient émanées; comment

tous les êtres vivans contenant une portion de cette
âme universelle, il était très-coupable de les en
priver. Enün il allait développer les rites (stiles
cérémonies, lorsqu’ayant parlé des ofrandes et des

libations de lait et de beurra à des dieux de cuivre a!
de bois , et des purifications par la fiente et l’urine
de vache, il s’éleva de toutes parts deslmurmnreh
mêlés d’éclats de rire, qui interrompirent l’orateur:

Et chaque groupe raisonnant sur cette religion à
a Ce sont des idolâtres, dirent les musulmans , il
faut les exterminer. .. . . Ce sont des cerveaux dé-t
rangés, dirent les sectateurs deVlConfutséei, qu’il
faut lâcher de guérir. Les plaisa’ns dieux , disaient

quelques autres, que ces marmousets graisseux et
enfumés , qu’on lave comme des enfeus malpropres ,

et dont il faut chasser les mouches friandes de miel;
qui viennent les salir d’ordures! a) il ï l t ’ Z

Et un brahmane indigné, prenant la parole l:
Ce sont des mystères profonds , s’écria-t-il, des
emblèmes de vérités que vous n’êtes pas dignes

dientendre. l IDo quel droit, répondit un Fuma du Tibet, en
êtes-vous plus dignes que nous? Est-ce parce que
vous vous prétendez issus de la. me JeïïÉràhbuz, et

que vous rejetez à de moins nobles parties le reste
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des humains? Mais, pour soutenir l’orgueil de vos
distinctions d’origines et de castes, prouvez-nous
d’abord que vous êtes d’autres hommes que nous.

Preuves-nous ensuite, comme faits historiques, les
allégories que vous nous racontez : prouvez-nous
même que vous êtes les auteurs de toute cette doc-
trine; car nous , s’il le faut , nous prouverons que
vous n’en êtes que les plagiaires et les corrupteurs -,-
que vous n’êtes que les imitateurs de l’ancien paga-

nisme desOccidentaux , auquel vous aves , par un
mélange bizarre, allié la doctrine toute spirituelle
de notre Dieu; cette doctrine dégagée des sens,
entièrement ignorée de la terre avantque Boudin
relit enseignée aux nations.

l Et une foule de groupes ayant demandé quelle
était cette doctrine et que! était ce dieu, dont la
plupart n’avaient jamais ouï le nom , le hum reprit

la parole et dit : .
Qu’au commencement un Dieu unique, existant

par lui-mème; après avoir passé une éternité ab-

sorbé dans la contemplation de son être, voulut
manifester ses perfections hors de lui-même, et
créa la matière (lu-momie,- que les quatre éléments

.étantproduits, mais encore confus, il soufie sur
les eaux, qui s’eniièrent comme une bulle immense
de la forme d’un œuf, laquelle euse développant
devint la voûte et l’orbe du ciel qui enceint le monde;

qu’ayant fait la terre et les corps des êtres, ce Dieu,
essence du mouvement, leur départit, pour les ani-
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mer, une portion de son être ; qu’à ce titrer, l’âme

de tout ce qui respire étant.une fraction de l’âme

universelle, aucune ne périt, mais que seulement
elles changent de moule et de forme, en passant
successivement en des corps divers; que de toutes
les formes, celle qui plait le plus à l’Etre. divin
est celle de “comme, comme approchant le plus de
ses perfections; que quand un homme, par un dé-
gagement absolu de ses sens, s’absorbe dans la
contemplation de lui-même, il parvient à y découvrir

la Divinité, et. il la devient en effet; que parmi
les incarnations de cette espèce que Dieu a déjà
revêtues, l’une des plus saintes et des plus solen-
nelles fut celle dans laquelle il parut il y a vingt-
liuit siècles dans le Kachemire, sans le nom de Fût

on Bandit, pour enseigner la doctrine de.
tisonnent, du renoncement à coi-même. Et traçant
l’histoire de Fôt, le lama dit qu’il était ne du côté

droit d’une vierge de sang royal, qui n’avait pas
cesse d’être cierge en devenant mère; que le roi du
page, inquiet de sa naissance , voulut le faire périr,
et qu’il fit massacrer tous les mâles nés à son époque;

que, sauvé par des pâtres, Boudh en mena la vie
dans le], désert jusqu’à l’âge de trente ans , où. il com-

mença sa mission diéclairer les hommes, et de les
délivrer des démons,- qu’il fit une foule de miracles

les plus étonnons; qu’il vécut dans le jeûne chiens

les pénitences les plus rudes, et qu’il laissa en
mourant un livre à ses disciples, où était contenue
sa doctrine; et le lama commença de lire.. .
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H u Celui qui abandonne son père et sa mère pour

me slum; dit Fût, devient un parfait ramonées
(homme céleste). t
- n Celui qui pratique mes préceptes jusqu’au qua-

trième degré de perfection, acquiert la faculté de
roler en l’air; de faire mouvoir le ciel et la terre,
de prolonger ou de diminuer la vie (de ressusciter).

n Le samanéen rejette les richesses, n’use que
au plus étroit nécessaire; il mortifie son corps; ses
passions sont muettes; il ne désire rien; il ne s’at-
tache à rien; il médite sans cesse ma doctrine; il
souffre patiemment les injures; il n’a point (le haine

contre son prochain.
p Le ciel et la terre périront, dit Fût, méprisez

clone votre corps composé de quatre élémens pé-
rissables, et ne songez qu’à votre âme immondla.

a ’N’écoutez pas la chair : les passions produisent

la craintetet le chagrin ; étouffez les passions , vous
détruirez la crainte et le chagrin.

In celui qui meurt sans avoir embrassé me reli-
gion ,x dit Fût, revient parmi les hommes jusqu’à ce

qu’il la pratique. n 3 o ù I
Le lama allait continuer, lorsqueles chrétiens,

rompant le silence, s’écrièrent que c’était leur pro-

pre religion que l’on altérait, tine Fût n’était que
les“)? lui-mème défiguré, et que les lamas n’étaient

queç des nestoriens et des manichéens déguisés et

abâtardis. “ I g if l :
i Mais le laura ,’ soutenu de tous les clamant , bon-
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ses, gansais , talepoêns de Siam , de Gag/Ian , du
Japon, de la Chine, prouva aux chrétiens, par
leurs auteurs mêmes, que la doctrine des sama-
dans était répandue dans tout l’Orient plus de

mille ans avant le christianisme; que leur nom
était cité dès avant l’époque d’Aloaandre, et que

Bastia ou Boudin. était mentionné long-temps avant
16mn. Et rétorquant centre en: leur prétention :
a Promos-nous maintenant, leur dit-il, que vous-
mèmes n’êtes pas des damassées“ dégénérés; que

l’homme dont vous faites l’auteur de votre secte n’est

pas F6: lui-même altéré. Démontrez-nous son exis-

tence par des monumens historiques à l’époque que
vous nous citez; car, pour nous, fondés sur l’absence
de tout témoignage authentique , nous vous la nions
formellement; et nous soutenons que vos Evangiles
mèmes ne sont que les livres des mithriaques de
Perse et des esséniens de Syrie, qui n’étaient eux--

mêmes que des amandons réformés. s ,
A ces mots , les chrétiens jetant de grands cris ,

une nouvelle dispute plus violente allait s’élever,
lorsqu’un groupe de chams chinois et de talapoins
de Siam, s’avançant en scène , dirent qu’ils allaient

mettre d’accord tout le monde; et l’un d’eux pre-

nant la parole : a Il est temps, dit-il , que nous
laminions toutes ces contestations frivoles en levant
pour vous le voile. de la doctrine intérieure que Fût
lui-mème, au lit de mort , a révélée à ses disciples.

» Toutes ces opinions théologiques, a-t-il dit,
Il)
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ne sont que des chimères; tous ces récits de la
nature des dieux, de leurs actions, de leur vis,
ne sont que des allégories , des emblèmes mytholo-
giques , nous lesquels sont enveloppées des idées
ingénieuses de morale , et la connaissance des upé-
rations de la nature dansle jeu des élémens et la

marche des astres. A.“
- n La vérité est que tout “w néant; que
tout est- illms’an, apparence, songe; qu a métempsy-
cose morale n’est que le sens figuré de lalhzséxtempsy-

vous physique, de ce mouvement tucceuif par lingue!
les élémens d’un même corps qui ne périssent point?

passent, quand il se dissout, dans d’autres mais“
et forment d’autres combinaisons. L’âme n’est que

le principe vital qui résulte des propriétés de la sna-

türe et du jeu des élémens dans les corps où ils
créent un“. mouvement spontané. Supposer que ce
produit. du jeu des organes , né avec aux , développé

avec eux, endormi avec aux , subsiste quand ils ne
j saut plus, c’est un roman peut-être agréable , mais
réellement chimérique , de l’imagination abusée.

.Ds’eu lui-même n”est autre chose que le principe
“ “leur, que la force occulte répandue dans les être: ,-

que la toman de leur: lois et de leur: propriétés; que
le principe animant, en un mot, l’âme de l’univers;
laquelle, irraison de l’infinie variété de ses rap-
ports et de ses opérations, considérée tantôt comme

simple et tantôt comme multiple, tantôt 00mme ae-
n’ee et tantôt comme passive, a toujours présenté
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à l’esprit humain une énigme insoluble. Tout ce
qu’il peut y comprendre de plus clair, c’est que la
matière ne périt point; qu’elle possède essentielle-
ment des propriétés par lesquelles le monde est régi
comme un être vivant et organisé; que la connais-
sauce de ces lois, par rapport à l’homme, est ce
qui constitue la sagesse; que la vertu et le mérite

- résident dans leur observation; et le mal , le péché.

le vice, dans leur ignorance et leur arme”; que
.5 le bonheur et le malheur en sont le résultat, par le.
même nécessité qui fait que les choses pesantes des-

cendent, que les légères s’élèvent , et par une fatalité

de causes et d’effets dont la chaîne remonte depuis
le dernier atome jusqu’aux astres les plus élevés.
Voilà ce qu’a révélé au lit du trépas nome Boudah

Samoan Goutama. n tAv ces mots, une foule de théologiens de tonte
secte s’écrierent que cette doctrine était un par
matérialisme; que ceux qui la professaient étaient
des impies , des athées , ennemie de Dieu et des hom-
mes, quiil fallait exterminer. -- a Eh bien! répon-
dirent les chamans, supposons que nous soyons en
erreur; cela peut être, car le premier attribut de
l’esprit humain est d’être sujet à l’illysion; mais de

quel droit ôterez-vous à des hommes comme vairs , la vie

p que le ciel leur a donnée? Si ce ciel nous tient pour
’ coupables, nous a en horreur, pourquoi nous distri-

bue-H1 les mêmes biens qu’à vous? Et s’il nous
“site avec tolérance, que] droit avez-vous d’être
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moins induisons? Hommes pieux, qui parles de
Dieu avec tant de certitude et de confiance, veuil-
lez nous dire ce qu’il est; faites-nous comprendre
ce que sont ces êtres abstraits et métaphysiques que
vous appelez Dieu et âme, substance sans matière ,
existence sans corps , vie sans organes m’ sensations.

Si vous connaissez ces êtres par vos sans ou par
leur reliai” , rendez-nous-les de même percepti-
bles : que si vous n’en parlez que sur témoignage et

par tradition, montrez-nous un récit uniforme, et
donnes à notre croyance des bases identiques et
fixes. a

Alors il s’éleva entre les théologiens une grande

controverse sur Dieu et sur sa nature; sur sa manière
«Page? et de se manifester; sur la nature de l’âne
et son union avec le corps ; sur son existence une»!
les organes, ou seulement depuis leur formation par
la oie future et sur fautre monde .- et chaque secte,
chaque école, chaque individu différant sur tous
ces points , et motivant son dissentiment de raisons
plausibles, d’autorités respectables, et cependant
opposées, ils tombèrent tous dans un labyrinthe
inextricable de contradictions.

Alors le législateur ayant réclamé le silence, et
ramenant la question à son premier but : u Chef!
et instituteurs des peuples , dit-il , vous êtes venus
en présence pour la recherche de le vérité ,- et d’abord

chacun de vous croyant la posséder, a exigé une foi
implicite; mais , apercevant la contrariété de vo5



                                                                     

CHAPITRE xxx. 165
opinions , vous avez conçu qu’il fallait les soumettre
àun régulateur commun d’évidence , les rapporter

iun terme général de comparaison , et vous êtes
convenusd’exposer chacun vos preuves de croyance.
Vous avez allégué des faits; mais chaque religion,
chaque secte ayant également ses miracles et ses mar-
lyre , chacune produisant également des témoignages

et les soutenant de son dévouement à la mort, la
balance , par droit de parité, est restée égalant“ ce

premier point.

n Vous avez ensuite passé aux preuves de raison-
nement; mais les mêmes argumens s’appliquant
également à des thèses contraires; les mêmes assere-

tions, également gratuites, étant également avan-
CÉes et repoussées; l’assentiment de chacun élan
dénié par les mêmes droits, rien ne s’est trouvé dé-

montré. Bien plus, la confrontation de vos dogmes
a suscité de nouvelles et plus grandes diÆcultés;
031“, à travers les diversités apparentes ou acces-
SOires , leur développement vous a présenté un fond

rassemblant, un canevas commun; et chacun de
vous, s’en prétendant l’inventeur autographe, le
dépositaire premier, vous vous êtes taxés les uns
les antres d’être des altérateurs et des plagiaires;

et il nait de là une question épineuse de transmis»
tiandolpeuple à peuple des idées religieuses.

I Enfin , pour combler l’embarras, ayant voulu
mus rend-re compte de ces idées elles-mêmes, il
s’est trouvé qu’elles vous tétaient à tous confuses et

10.
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mèmes étrangères; qu’elles portaient sur des bases

inaccessibles à vos sens; que, par conséquent, vous
étiez sans moyens d’en juger, et qu’à leur égard

vous conveniez vous-mêmes de n’être que les échos

de vos pères : de là cette autre question de savoir
pomment elles ont pu venir à vos pères, qui, eux-mê-
mes, n’avaient pas d’autres moyens que vous de
les concevoir : de manière que, d’une part, la
succession de ces idées étant inconnue , d’autre part,

leur origine et leur existence dans l’entendement
étant un mystère, tout l’édifice de vos opinions

théologiques devient un problème compliqué de
métaphysique et d’histoire.

n Comme néanmoins ces opinions, quelque ex-
traordinaires qu’elles puissent être , ont une origine
quelconque; comme les idées les plus abstraites et
les plus fantastiques ont, dans la nature, un mo-
dèle physique, une cause, quelle qu’elle soit, il
s’agit de remonter à cette origine, de découvrir
que] fut ce modèle; en un mot , de savoir d’où sont
venues, dans l’entendement de l’homme, ces idées
maintenant si obscures de la divinité, de l’âme, de

tous les être; immatériels qui font la base de tant
de systèmes , et de démêler la filiation qu’elles ont

suivie, les aItératiom qu’elles ont éprouvées dans

leurs successions et leurs embranchemens. Si donc
il. se trouve des hommes qui aient porté leurs études
sur ces objets, qu’ils s’avancent et qu’ils tentent
de dissiper, à la face des nations, l’obscurité des
opinions ou depuis si long-temps elles s’égarent. n
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CHAPITRE un.
DRIGINB ET mIANON DES IDÉE! RELIGIEUSE.

A ces mots , un groupe nouveau , formé à l’instant
d’hommes de divers étendards , mais lui-môme n’en

arborant point, s’avança dans l’arène; et l’un de

lesmembres portant la parole, dit:
a Législateur, ami de l’évidence et de la vérité!

a Il n’est pas étonnant que tant de nuages enve-
loppent le sujet que nous traitons, puisque, outre
les difficultés qui lui sont propres, la pensée n’a,
jusqu’à ce moment, cessé d’y rencontrer des obsta-

cles accessoires, et que tout travail libre, toute
discussion lui ont été interdits par l’intolérance de

Chaque système; mais puisqu’enfm il lui est permis

de se développer, nous allons exposer au grand
jour, et soumettre au jugement commun, ce que
de longues recherches ont appris de plus raison-
nable à des esprits dégagés de préjugés; et nous

lluposerons, non avec la prétention d’en imposer
la croyance, mais avec l’intention de provoquer de
nouvelles lumières et de plus grands éclaircissemens.

I Vous le savez , docteurs et instituteurs des peu-
l’leG! d’épaisses ténèbres couvrent la nature, l’o ’-

Sine, l’histoire des dogmes que vous enseignes:
ilupomes par, la force et l’autorité, inculqués par

, 10..
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l’éducation , entretenus par l’exemple, ils se per-
pétuent d’âge en âge, et affermissent leur empire
par l’habitude et l’inattention. Mais si l’homme,
éclairé par la réflexion et l’expérience, rappelle

à un mûr examenles préjugés de son enfance, il
y découvre bientôt une foule de disparates et de
contradictions qui éveillent sa sagacité et provo-
quent son raisonnement.

n D’abord, remarquant la diversité et l’opposi-

tion des croyances qui partagent les nations, il
ts’enhardit contre l’infaillibilité que toutes s’arro-

ger“; et , s’armnnt de leurs prétentions réciproques,

“conçoit que les sans et la raison, émanés immé-

diatement de Dieu, ne sont pas une loi moins“ saints,
.un guide moins sûr que les codes médiats et œn-
tradictoirea des prophètes.
’ n S’il examine ensuite le tissu de ces codec eux-

.lnêmesl, il observe que leurs lois prétendues divins,
o’asbvà-dire immuables et éternelles, sont nées par

cimentant)“ de temps, de lieux et de personæ;
qu’ellesdériveut les unes des autresdans une espèce
d’ordre généalogiqub, Piliqqu’elles s’emprnntent mu-

tuellement on fonds: bombinâtrcssemblant d’idées,

«quasiment! modifiois“ gré.

Quo: s’il remonte à. la source de ces idées, il
rtmveïqu’olln sa perd danois nuit des temps; dans
l’enfance des peuples, jusqu’à romane du’monde

même , à laquelle elles “disent liées; et là , placées

dans l’obscurité du chaos et dans l’empire fabuleux
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des traditions, elles se présentent accompagnées
’un état de choses si prodigieux , qu’il semble in-

terdire tout accès au jugement; maisjcet état même
suscita un premier raisonnement, qui en. résout la
diflieulté; car, si les faits prodigieux que nous prés
sentent les systèmes théologiques ont réellement
existé; si, par exemple, les métamorphoser, les
apparitions, les conversations d’un seul ou de plu-
sieurs dieux , tracées dans les livres sacrés des Inè-
diens, des Hébreux, des Parsis , sont des événement

historiques, il faut convenir que la nature d’alors
(tillerait entièrement de celle qui subsiste;,que les
hommes actuels n’ont rien de commun avec ceux
de ces siècles-là, et qu’ils ne doivent plus: bien oc-

cuper. 1. l l .I Si, au contraire, ces faits prodigieux n’eût
pas réellement existé dans [ordre physiqnq,zdë
lors on conçoit qu’ils sont du genre des créations

(le l’entendement; et sa nature, capable encore
aujourd’hui des compositions les plus fantastiques,
rend d’abord raison de l’apparition de ces monstres
dans l’histoire ; il ne s’agit plus que de savoir com-

ment et pourquoi ils se sont formés dans l’imagi-

nation; or, en examinant avec attention les 2:!th
de leurs tableaux , en analysant les idées qu’ils com-

binent et qu’ils associent , en pesant une mais: toutes
les circonstances qu’ils allèg1œnt,-l’on;npsrvient à

tlécouvr-ir, à ce premier état incroyable, une si)»
lotion conforme aux lois de la nature, on s’aperçoit
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que ces récitsd’un genre fabuleux ont un sens ligure

autre que le sens apparent; que ces prétendus faits
merveilleux sont des faits simples et physiques,
mais qui, mal conçus ou mal peints , ont été dé-
naturés par des causes accidentelles dépendantes de
l’esprit humain; par la confusion des signes qu’il a
employés pour peindre les objets; par l’équivoque

des mots, le vice du langage, l’imperfection de
l’écriture; on trouve que ces dieux, par exemple,
qui jouent des rôles si singuliers dans tous les sys-
tèmes, ne sont que les puissances physiques de la
nature, les élément, les vents, les astres, et les
météores , qui ont été personnifiés par le mécanisme

nécessaire du langage et de l’entendement; que leur

oie, leurs mœurs, leurs actions ne sont que le jeu
dolents opérations , de leurs rapports; et que toute
leur. prétendue histoire n’est que la description de
leurs phénomènes, tracée par les premiers physi-
aeiens quivles observèrent, et prise à contre-sens
par le vulgaire, qui ne l’entendit pas, ou par les
générations suivantes, qui l’onblièrent. On recon-

naît, en un mot, que tous les dogmes théologiqna
sur l’origine du encode , sur la nature de Dieu, la
rébélah’os .de ses lois, l’apparition de sa personne,

ne sont que «des récits de faits astronomiques , que
des narrations fgurées et emblématiques du jeu du
constellations : on se convaincra que l’idée même
de la divinité, cette idée aujourd’hui si obscure,
n’est, dans son modèle primitif, que celle des
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Mmes. physiques de l’univers , considérées tantôt

somme multiples à raison de leurs ogam et de leurs
phénomènes, et tantôt comme un être unique et simple

par l’ensemble et le rapport de toutes leurs parties,
en sorte que l’être appelé Dieu a été tantôt le vont,

le fait, l’eau, tous les déms; tantôt le soleil, les

sures, les planètes et leurs influences; tantôt la
matière du momie visible, la totalité de l’univers;
tantôt les qualités abstraites et métaphysiques, telles
que l’espace , la durée , le mouvement et l’intelligence;

“toujours avec ce résultat, que l’idée de la divinité
n’a point été une révélation miraculeuse d’êtres in-

visibles , mais une production Wells de l’entende-
ment, une opération de l’esprit humain, dont elle
l suivi les progrès et subi les révolutions dans Il
connaissance du monde physique et de ses agatis.

s Oui, vainement les nations reportent leur nuite
à des inspirations célestes; vainement leurs dogmes
invoquent un premier état de choses surnaturel :
la barbarie originelle du genreihumain, attestes p
par ses propres monumens , dément d’abord tontes

ou assertions, mais de plus, un fait subsistant cet
irrécusable dépose victorieusement? cuistre les fait!
incertains et douteux du passé. De ce gite l’homme
l’acquis” et ne reçoit d’idées que,“ mm de

ses sans , il suit avec évidenee’que toute notion qui
s’attribue une autre origine que celle de l’expé-
rience et des sensations , est la suppoütion erronée
d’un raisonnement dresseduns un temps postérieur:
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or,» il mût de jeter un coup-dm rénéohi sur les
systèmes sacrés de l’origine du monde , l’action des

dieux, pour découvrir à chaque idée, à chaque
mot, l’anticipation» d’un ordre de choses qui ne

naquitjque long-temps après; et la raison, forte
419 QGPQOntradictions , rejetant tout ce qui ne trouve
passavpreuve dans l’ordre naturel, et n’admettent
941!!!“an système historique que celui qui s’accorde

nec les vraisemblances, la raison établit le sien,
et».dit avec assurance:
* .» Avant qu’unenetion eût reçu d’une autre nation

des dogmesndéjà inventés; avant qu’une génération

eût hérité des idées acquises par-:une génération

antérieure, nul de tonales systèmes composés n’exis-

tait-encore dans le monde. Enfants de la nature,
les premiers “humains, antérieurs à tout événement,

novicesvà toute connaissance, naquirent sans aucune
idéev,..’ni de “dogmes issus de disputes scolastiques;

ni de rites fondés sur des usages et des arts à naître;

nide préceptes qui supposent un développement
lampassions; “ni de codesqui supposent un langage,
sur état social encore au néant; ni de divinité, dont

tous les attributssernpportent à des choses physi-
ques, ethnies ’les.’nctions à un état despotique de

gourment; ni- enûn d’âme et de tans ces âtres
métaphysiques que l’on dit ne point tomber sons
les sens, et à qui cependant, par toute autre voie,
l’accès à l’entendement “demeure impossible. Pour

arriver à tant de résultats , il fallut parcourir un
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cercle nécessaire de faits préalables; il fallut que
des essais répétés et lents apprissent à l’homme bien

l’usage de ses organes; que l’expérience accumulée

de générations successives eût inventé et perfectionné

les moyens de la vie , et que l’esprit , dégager!!!
l’eau-ave des premiers besoins , s’élevât illutât»!!!-

pliqné de comparer des idées, d’asseoir desraisolï-

nemens , et de saisir des rapports abstraitsr

5l. Origine de l’idée de Dieu : culte des élémem et

puissances physiques de la nature. , 1
a Ce ne fut qu’après avoir franchi ces obstacles

et parcouru déjà une longue carriere dans la nait
de l’histoire , que lihomme , méditant sur sa octidi»

lion; commença de s’apercevoir qu’il était muni
“à! forces supérieures à la sienne et indépendantes
de sa volonté. Le soleil l’éclairait,. l’échanlïaitvplp

feu le brûlait , le tonnerre l’eErayeit , l’eau le sus-

loquait, le vent l’agitait; tous les êtres exerçaiedt
m lui une action puissante et irrésistible. Lang-
lemps automne, il subit cette action siensvenrb-
chercher la cause; mais dis-mornent qu’il’voulqt
sien rendre compte , il tomba dans l’étonnement; et,

Faisant de le surprise’d’une première penséeà la
rêverie de le curiosité, il ibrma une série i0 «si,

“mamans. v1’ D’abord , considérant l’actiondes élément sur

lui, il conclut de sa part une idée de faiblesse; «l’ob-

“jeuiuement , et de leur parhme idée de païenne,
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de domination ; et cette idée de puissance fut le type
primitif“ fondamean de toute idée de la divinité.

n Secondement, les êtres naturels, dans leur
action, excitaient en lui des sensations de plaisir
onde douleur, de bien ou de mal .- par un elfe! na-
turel de son organisation, il conçut pour eux de
l’amour ou (le l’aversion,- il désira ou redwla leur

présence : et la crainte ou l’eapoir furent le principe

de toute idée de religion.
l a Ensuite, jugeant de tout par comparaison, et
remarquent dans ces êtres un mouvement spontané
comme le sein , il supposa à ce mouvement une oo-
me, une intelligence de l’espèce de la sienne; et
de là , par induction , il lit. un nouveau raisonne-
ment. -- Ayant éprouvé que certaines pratiques en-
nui ses semblables avaient l’effet de modifier à son

leurs alfections et de diriger leur conduite,“
employa ces pratiques avec les être: puissant de
l’univers; il se dit : a Quand mon semblable, plus
que moi, veut me faire du mal, je m’abaùn
devant lui, et ma prière a l’art de le calmer. le
prierailles en” paissons qui me frappent; je sup-
plierai les intelligences des vents , des astres, de!
eau, et elles m’entendront; je les conjurerai de
détourner les me, de me donner les biens dol!t
elles disposent; je les toucherai par me: 1mm : le
les Allenhirai par mes dans, et je jouirai du En“

il“. au i
’ n Et l’homme, simple dans l’enfance dessini-
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son, parla au soleil, à la lune; il anima de son
esprit et de ses passions les gronda age»: de la na-
ture; il crut, par de vains sons, par de vaines
pratiques, changer leurs lois indexibles : erreur
funeste! Il pria la pierre de monter, l’eau de s’éü

lever, les montagnes de se transporter, et, substituant
un monde fantastique au monde véritable, il se
constitua des êtres d’opinion , pour l’épouvantail de

son esprit et le tourment de sa race.
n Ainsi les idées de Dieu et de religion , à l’égal

de toutes les autres, ont pris leur origine dans les
objets physiques , et ont été , dans l’entendement de

l’homme, le produit de ses sensations, de ses be-
soins, des circonstances de sa vie et de l’état pro-
gressif de ses connaissances.

n Or, de ce que les idées de la divinité eurent
pour premiers modèles les êtres physiques , il résulta
que la divinité fut d’abord variée et multiple, comme

les formes sous lesquelles elle parut agir : chaque
être fut une puissance , un génie ; et l’univers pour

les premiers hommes fut rempli de dieux innom-

brables. Iu Et de ce que les idées de la divinité eurent pour
moteurs les affections du cœur humain, elles subi-
rent un ordre de division calqué sur ses sensations
de douleur et de plaisir, d’amour ou de haine; les
puissances de la nature, les dieux, les génies furent
partagés en bienfaisants et en molfaism , en bons et
en mauvais; et de là l’universalité de ces deux ca-
ractères dans tous les systèmes de religion.
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n Dans le principe, ces idées, analogues à la con-

ditiouzde leurs inventeurs, furent long- temps con-
fusesapt grossières. Errans dans les bois, obsédés
de. besoins , dénués de ressources , les hommes sau-
vages n’avaient pas le loisir de combiner des rap-
ports et des raisonnemens : affectés de plus de maux
qu’ils n’éprouvaient de jouissances , leur sentiment

le plus habituel était la crainte, leur théologie la
terreur; leur culte se bornait à quelques pratiques
de salut , et d’ofl’rande à des êtres qu’ils se peignaient

féroces et avides comme eux. Dans leur état d’égalité

et d’indépendance , nul ne s’établissait médiateur

auprès de dieux insubordonnés et pauvres comme
lui-mème. Nul n’ayant de superflu à donner, il
n’existait ni parasite sous le nom de prêtre, ni tri-
batseus le nom de victime, ni empire sous le nem
d’autel ; le dogme et la morale conibndns n’étaient

que lapamervation de soi-même ; et la religion , idée
arbitraire , sans induence sur les rapports des hom-
mes entre aux , n’était qu’un vain hommage rendu

amimisaances visibles de la nature.
n Telle fut l’origine nécessaire et première de

toute idée de la divinité. n
Et l’orateur s’adressant aux nations sauvages a

a, Nous vous le demandons, humines qui n’avei
pas. reçu d’idées étrangères et factices; dites-nous

djamais vous vous en êtes formé d’autres? Et vous,

[docteurs , nous me en attestons; dites-mous si tel
n’est pas le témoignage unanime de tous les an-
ciens iuouumens?
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5 H. Second système. 0nd“ des astres, ou sabéisme.

n Mais ces mêmes monumens nous offrent ensuite
un système plus méthodique et plus compliqué,“
celui du culte de tous les astres, adorés tantôt sous
leur forme propre, tantôt sous des emblèmes et des
symboles figurés; et ce culte fut encore l’effet des
connaissances de l’homme en physique, et dériva
immédiatement des causes premières de l’état so-

cia] , c’est-à-dire des besoins et des arts de premier
degré qui entrèrent comme élémens dans la for-À
mation de la société.

u En eEet , alors que les hommes commencèrent.
de se réunir en société, ce fut pour eux une néces-

sité d’étendre leurs moyens de subsistance, et par
conséquent de s’adonner à l’agriculture : or, l’agri-

culture, pour être exercée , exigea l’observation et
la connaissance des cieux. Il fallut connaître le re-
tour périodique des mêmes opérations de la nature,
des mêmes phénomènes de la voûte des cieux; en’

un mot, il fallut régler la durée, la succession des
saisons et des mois de l’année. Ce fut donc un be-
soin de connaître d’abord la marche du soleil , qui,

dans sa révolution zodiacale, se montrait le premier
et suprême agent de toute création; puis de la lune ,
qui , par ses phases et ses retodrs , réglait et distri-
buait le temps; enfin des étoiles et même des pla-
nètes, qui, par leurs apparitions et disparitions
sur l’horizon et l’hémisphère nocturnes, formaient

de moindres divisions; enfin il fallut dresser un
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système entier d’astronomie, un calendrier; et de
ce travail résulta bientôt et spontanément une ma-
nière nouvelle d’envisager les puissances domina-
trices et gouvernantes. Ayant observé que les pro-
ductions terrestres étaient dans des rapports réguliers

et constans avec les être. célestes; que la naissance,
l’accroissement, le dépérissement de chaque plante
étaient liés à l’apparition, à l’exaltation, au déclin

d’un même astre, d’un même groupe d’étoiles;

qu’en un mot la langueur ou l’activité de la vé-V

gélation semblaient dépendre d’influences célestes,

les hommes en conclurent une idée d’action, de
poignante de ces être: célestes, supérieurs sur les
corps terrestres; et les astres dispensateurs d’abon-
dance ou de disette, devinrent des puissances, des
génies, des dieux auteurs des biens et des mous.

n Or, comme l’état social avait déjà introduit une

hiérarchie méthodique de rangs , d’emplois, de con-

ditions, les hommes, continuant de raisonner par
comparaison , transportèrent leurs nouvelles notions

“ dansleur théologie; et il en résulta un système
compliqué de divinités graduelles, dans lequel le

soleil, dieu premier, fut un chef militaire, un 1’05
politique; la lune, une reine sa compagne; les Ph?
pètes ,Ides serviteurs, des porteurs d’ordre, des me”
lagers; et la multitude des étoiles , un peuple, un“
aimée de héros , de génies chargés de régir le in“

nous les ordres de leurs oBiciers; et chaque individu
du! de; noms, des fonctions, des attributs tirés de
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ses rapports et de ses inûuences, enûn même un
sexe tiré du genre de son appellation. - V

n Et comme l’état social avait introduit des usn-
ges et des pratiques composés, le culte, marchant
de front , en prit de semblables : les cérémoniu,
d’abord simples et privées, devinrent publiques et
solennelles; les oErandes furent plus riches et plus
nombreuses , les rites plus méthodiques; on établit
des lieux d’assemblée, et l’on eut des chapelles“,

des temples; on institua des officiers pour admi-
nistrer, et l’on eut des pontifes, des prêtres; on
convint de formules , d’époques, et la religion de-

vint un acte civil, un lien politique. Mais dans ce
développement, elle n’altère point ses premiers
principes, et l’idée de Dieu fut toujours l’idée (“un

physiques agissant en bien ou en mal, c’est-à-dine
imprimant des sensations de peine ou de plaisir,-
le dogme fut la connaissance de laura lois on me-
nières d’agir; la vertu et le péché, l’observation ou

l’infraction de ces lois; et la morale, dans sa sim-
plicité native, fut une pratique judicieuse de tout ce
qui contribue à la conservation de l’existence, ou bien-

üre de soi et de ses semblables. ’
n Si l’on nous demande à quelle époque naquit

ce système, nous répondrons, sur l’autorité des
monumens de l’astronomie elle-mème, que tes
principes paraissent remonter avec certitude au-
delà de quinze mille ans : et si l’on demande a
quel peuple il doit être attribué, nous répondrons
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que ces mêmes monumens’, appuyés de traditions

unanimes, l’attribuent aux premières peuplades de
l’Eggpte : et lorsque le raisonnement trouve réunies
dans cette contrée tontes les circonstances physiques
qui ont pu le susciter; lorsqu’il y rencontre à la
Ibis une zone du ciel, voisine du tropique, égale-

:ment purgée des pluies de l’équateur et des brumes

du nord; lorsqu’il y trouve le point central de la
sphère antique , un climat salubre, un fleuve im-
mense et cependant docile, une terre fertile sans
«art , sans fatigue , inondée sans exhalaisons morbi-

tiques, placée entre deux mers qui touchent aux
contrées les plus riches , il conçoit que l’habitant
du Nil, agricole par la nature de son sol , géomètre
par le besoin annuel de mesurer ses possessions,

commerçant par la facilité de ses communications,
astronome enfin par l’état de son ciel, sans ces”

“ouvert à l’observation , dut le premier passer de la
condition sauvage à l’état social, et par conséquent

-arriver aux connaissances physiques et morales
sont propres à l’homme civilisé.

n Ce fut donc sur les bords supérieurs du Nil, cl
chez un peuple de race noire, que s’organise le
système compliqué du cette des astres, considérés

dans leurs rapports avec les productions de la terre
et les travaux de l’agriculture; et ce premier culte;
caractérisé par leur adoration sous leurs forma ou
leurs attributs naMrsls, fut une marche simple de

l’esprit humain : mais bientôt la multiplicité des
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objets, de leurs rapports, de leurs actions réci-
proques, ayant compliqué les idées et les signes
qui les représentaient, il survint une confusion
aussi bizarre dans sa cause que pernicieuse dans
ses effets.

5 lll. Troisième système. Culte des symboles, ou
idolâtrie.

s Dès l’instant où le peuple agricole eut porté

un regard observateur sur les astres, il sentit le
besoin d’en distinguer les individus cules groupes ,
et de les dénommer chacun proprement, afin de
s’entendre dans leur désignation : or, une grande
diŒculté se présenta pour cet objet : car d’un côté
les corps célestes, semblables’en formes , n’oEraient

aucun caractère spécial pour être dénommés; de
l’autre , le langage“ , pauvre en sa naissance , n’avait

point d’expressions pour tant d’idées neuves et m6-

“physiques. Le mobile ordinaire du génie , le besoin,

ont tout surmonter... Ayant remarqué que dans la
révolution annuelle, le renouvellement et l’appa-
rition périodiques des productions terrestres étaient
constamment associés au lever ou au coucher de cer-
taines étoiles et à leur position relativement au so-
leil , terme fondamental de toute comparaison ,
l’esprit, par un mécanisme naturel, lin dans sa
pensée les objets terrestres et célestes qui étaient
liés dans le fait; et leur appliquant un même signe ,
il donna aux étoiles ou aux groupes qu’il en formait,

u
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les noms mèmes des objets terrestres qui leur ré-
pondaient.

p Ainsi l’Ethiopien de Thèbes appela astres de
l’inondation ou du verse-eau, ceux sous lesquels le
fleuve commençait son débordement ,- astres du bœuf
ou du taureau, ceux sons lesquels il convenait d’apv
pliquer’la charrue à la terre; astres du lion, ceux
ou cet animal, chassé des déserts par la soif, se
montrait sur les bords du Benne; sans: de l’épi ou
de la vierge moissonneuse, ceux où se recueillait
la moisson; astres. de l’agneau, astres des chevreau,

ceux ou naissaient ces animaux précieux : et ce
premier moyen résolut une première partie des dif»
’âcultés.

a D’autre part, l’homme avait remarqué , dans

las êtres qui l’environnaieht , des qualités distinc-

etives et propres à chaque espèce; et, par une pre-
mière opération , il en avait retiré un nom pour les
désigner; par une seconde, il y trouva un moyen
ingénieux de, généraliser ses idées; et, transportant

le nom déjà inventé à tout ce qui présentait une
.propriété, une action analogue ou semblable, il
enrichit son langage d’une métaphore perpétuelle

n Ainsi, le même mapou ayant observé que
le retour de l’inondation répondait constammenli
l’apparition d’une très-belle étoilevqui, à cetteépo-

que , se montrait vers la source du Nil, et semblait
avertir le laboureur de aie-garder de la surprise de:
eaux, il compara cette action icelle de l’animal
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qui, par son aboiement, avertit d’un danger, et il
appela cet astre le chien, l’aboyeur (Syrius); de

même il nomma astre. du crabe, ceux où le soleil,
parvenu à la borne du tropique, revenait sur ses
pas, en marchant à reculons et de côté, comme
le crabe ou cancer; astres du bouc sauvage, ceux ou,
parvenu au point le plus culminant du ciel , au faite
du gnomon horaire, le soleil imitait l’action de Ill-
nimal qui se plait à grimper aux faites des rochers ,-
actres de la balance, ceux où les jours et les nuits
égaux, semblaient en équilibre comme cet instru-
ment; astre: du scorpion, ceux où certains vents
réguliers apportaient une vapeur brûlante comme
le venin du scorpion. Ainsi encore, il appela an-
neau: et carpeau la trace figurée des orbites des
astres et des planètes; et tel fut le moyen général

d’appellation de toutes les étoiles , et même des pla-

nètes prises par groupes ou par individus, selon
leurs rapports aux opérations champêtres et ter-
restres, et selon les analogies que chaque nation
y trouva avec les travaux agricoles et avec les objets
de son climat et de son sol. l

n De ce procédé il résulta que des êtres abjects

atterrestres entrèrent en «sodation avec les êtres
“périma et peinant des cieux; et cette association
le “resserra “chaque jour parïla constitution même
du langage et le mécanisme de l’esprit. On disait,
par une métaphore naturelle : « Le taureau répand
n sur lir- terre les germes de la fécondité (au prin-
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n- temps); il ramène l’abondance et la création des

s plantes (qui nourrissent). L’agneau (ou helier)
n délivre les cieux des génies malfaisans de l’hiver;

u il sauce le monde du serpent (emblème de l’hu-
» mide saison), et il ramène le règne du bien (de
n l’été, saison de toute jouissance). Le scorpion verse

x son venin sur la terre, et répand les maladies
in et la mort, etc; et ainsi de tous les effets sem-
a blables. u

s Ce langage, compris de tout le monde , subsista
d’abord sans inconvénient; mais, par le laps du
temps, lorsque le calendrier eut été réglé, le peu-
ple, qui n’eut plus besoin de l’observation du ciel,

perdit de vue le motif de ces expressions; et leur
allégorie, restée dans l’usage de la vie, y devint
un écueil fatal à l’entendement et à la raison. Ha-

bitué à joindre aux symboles les idées de leurs sno-
nièles, l’esprit finit par les confondre z alors, ces
mêmes animaux, que la pensée avait transportés
paux cieux, en redescendirent sur la terre; mais
dans ce retour, vêtus des livrées des astres, ils s’en
arrogèrent les attributs , et ils en imposèrent à leurs

propres auteurs. Alors le peuple , crogant voir près
(le lui ses dieux, leur adressa plus facilement sa
prière; il demanda au bolier de son troupeau les
induences qu’il attendait du;lbslier célesta,- il pria
le scorpion de ne point répandre son venin sur la
nature; il révéra le crabs de la mer, le scarabée du
limon, le poisson du fleuve; et , par une série d’a-
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nsIogics vicieuses, mais enchaînées, il se perdit
dans un labyrinthe d’absurdités conséquentes.

s Voilà quelle fut l’origine de ce culte antiqsu
et bizarre des animauæ; voilà par quelle marche
d’idées le caractère de la divinité passa aux plus vi--

les des brutes, et comment se forma le système théo-
logique très-vaste , très-compliqué, très-savant, qui,

des bords du Nil, porté de contrée en contrée par
le commerce, la guerre et les conquêtes, envahit
tout l’ancien monde ; et qui , modifié par les temps ,

parles circonstances, par les préjugés, se montre
encore à découvert chez cent peuples, et subsiste
comme base intime et secrète de la théologie de
ceux-là mêmes qui le méprisent et le rejettent. u

A ces mots, quelques murmures s’étant fait en-
tendre dans divers groupes : a Oui, continua l’ora-
teur, voilà d’où vient par exemple chez vous,
peuples africains! l’adoration de vos fétiches, plan-

tes, animaux, cailloux, morceau: de bois, devant“
qui vos ancêtres n’eussent pas eu le délire de se
courber, s’ils n’y eussent vu des talismans en qui
la vertu des astres s’était insérés, Voilà, nations

tartares, l’origine de vos marmousets et de tout cet
appareil d’animaux dont vos chamans bigarrent leurs
robes magiques. Voilà l’origine de ces figures d’o’-

seaux, de serpons , que toutes les nations sauvages
(impriment sur la peau avec des cérémonies mys-
menses et sacrées. Vous, ludiens! vainement vous
enveloppes-vous du voile du mystère: l’épervier
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devons dieu “chenau n’est que l’un des mille em-
blèmes du soleil en Égypte; et vos incarnations d’un

dieu en poisson, en sanglier, en lion, en tortue,.et
tontes ses monstrueuses aventures, ne sont que les,
métamorphoses de l’astre, qui, passant successive-
ment dans les signes des douze animaux , fut censé
en prendre les figures et en remplir les rôles astro-
nomiques. Vous, Japonais! votre taureau qui brise
l’œuf du mande, n’est que celui du ciel qui, jadis,
ouvrait Page de la création , l’équinoxe du printemps.
C’est ce même bœuf Apis qu’adorait l’Egypte , etque

vos ancêtres, ô rabbins juifs! adorèrent aussi dans
l’idole du veau d’or. C’est encore votre taureau, en-

fans des Zoroastre! qui, sacrifié dans les mystères
symboliques de Mithra , versait un sang [2&on pour“
le monde : et vous, chrétiens! votre bœuf de l’Apœ
calypso , avec ses ailes , symbole de l’air, n’a pas une

autre origine; et votre agneau de Dieu, immolé,
comme le taureau de Mithra , pourle salut du monde,
n’est encore que ce même soleil au signe du belle!
céleste, lequel, dans un âge postérieur, ouvrant à
son tour l’équinoxe, fut censé délivrer le monde
durègne du mal, e’est-à-dîre de la constellation
du serpent, de cette grande couleuvre, mère de l’hiver,

et emblème de l’Ahrimanes ou Satan des Perses,
vos instituteurs. Oui , vainement votre zèle impru-
dent dévoue les idolâtres aux. tourmens du Tartan
qu’ils ont invente : toute la hase de votre système
n’estque le culte durale“, dont mm avez
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les attributs sur voire principal personnage. C’est le
soleil qui, sans le nom d’0nu , naissois , comme
votre dieu, au solstice d’hiver, dans les bras de le
vierge céleste, et qui passait une enfance obscurs.
dénuée, disetteuse, comme l’est la saison des frimas.
C’est lui qui, sous le nom d’Osin’s, persécuté par

Typhon et par les tyrans de l’air, était mis à mon,
renfermé dans un tombeau obscur, emblème de l’he-

misplsère d’hiver, et qui ensuite se relevant de la sans

inférieure vers le point culminant des cieux , ressus-
cites“: vainqueur des géants et des anges destructeurs.

n Vous, prêtres! qui murmurez, vous portes ses
signes sur tout votre corps : votre tonsure est le dis-
que du soleil , votre étole est son zodiaque , vos cho-
pelote sont l’emblème des astres et des planètes.
Vous, pontifes et prélats! votre mitre , votre crosse ,
votre manteau, sont ceux d’Osiris; et cette crois,
dont vous vantez le mystère sans le comprendre , est
la croix de Séropis , tracée par la main des prêtres
égyptiens sur le plan d’un monde figuré , laquelle,

passant par les équinoxes et par les tropiques , de-
venait l’emblème de la oie future et de la résurrec-
tion , parce qu’elle touchait aux portes d’ivoire et de

corne, par ou les âmes passaient aux cieux. n
A ces mots , les docteurs de tous les groupes com-

mentèrent de se regarder avec étonnement; mais
nul’ne rompant le silence , l’orateur. continuez:

c Illinois causes principales concoururent scelle
confusion des idées. Premièrement, les empressions
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ligures: par lesquelles le langage naissant fut con-
traint de peindre les rapports des objets; expres-
sions qui , passant ensuite d’un sans propre à un sans
général, d’un sens physique à un sans moral, cau-

sèrent par leurs équivoques et leurs synonymes,
une foule de méprises.

n Ainsi, ayant dit d’abord que le soleil rumen-
taü, canoit à bout de douze animons, on crut par
la suite qu’il les tuait , les combattait, les domptait;
et l’on en fit la vie historique d’Hercule.

n Ayant dit qu’il régloit le temps des travaux,
des mailles, des moissons, qu’il distribuait les
saisons, les occupations; qu’il parcourait les climats,
qu’il dominait sur la terre , etc., on le prit pour un
roi législateur, pour un guerrier conquérant ,- el l’on

en composa l’histoire d’Oein’e , de Bacchus et de

leurs semblables.
n Ayant dit qu’une planète entrait dans un signer

on lit de leur conjonction un mariage, un enluné”;
un inceste. Ayant dit qu’elle était cachée, enseveli!»

parce qu’après avoir disparu elle revenait à la ll-
ess’ôre et remontait en exaltation , on la dit sur“;
mandale , enlevée au ciel, etc. ’

n Une seconde cause de confusion fut les ligure!
matérielles elles-mêmes par lesquelles on péan“
d’abord les pensées, et qui, sous le nom 11’le9-

phes ou caractères sacrée , furent la première in“?

tien de l’esprit. Ainsi, pour avertir de Pm
et du besoin de s’en préserver, Fou avait paillu!“
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mas) le min Ange; pour designer le ont , l’on
nuit peint une aile d’oiseau ; pour spécifier la cai-
m, le mais, l’on avait peint l’oiseau de panage,
l’insecte, l’animal qui apparaissait à cette époque;

pour-exprimer l’hiver, on peignit un parc, un ser-
pant, qui se plaisent dans les lieux humides; et]:
réunion de ces figures avait des sens convenus de
phrases et de “mots. Mais comme ce sens ne portait
par lai-même rien de fixe et de précis; comme le
nombre de ces figures et de leurs combinaisons
devint excessif, et surchargea la mémoire, il en
résulta d’abord des confusions , des explications
fausses. Ensuite le génie ayant inventé l’art plus

dmple d’appliquer les signes aux sons, dont le
110mm est limité, et de peindre la parole au lien.-
del pensées, l’écriture alphabétique lit tomberken dé-

suétude les peintures-hiéroglyphiques; et, de jour en

jour, leurs significations oubliées donnèrent lien à
une ioule d’illusions, d’équivoques et d’erreurs.

n Enün , une troisième cause de confusion fut»
l’organisation civile des anciens Etats. En eEet3
lorsque les peuples commencèrent de se livrer à
l’agriculture , la formation du calendrier rural oui-“I

898m des observations astronomiques“ continues, il
à“ nécessaire d’y préposer quelques individus char-

“! de veiller à l’apparition et en coucher de cana
lainesémiles; d’avertir du retour de l’inondation ,1

de certainsïvents , de l’époque des pluies , dutempe

Portail semer chaque espèce de grain : ces honte
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nes, à raison de leur service , furent dispensés du
travaux vulgaires , et la société pourvut à leur en-

tretien. Dans cette position, uniquement occupés
de l’observation, ils ne tardèrent pas de saisir les
grands phénomènes de la nature , de pénétrer même

le secret de plusieurs de ses opérations : ils connu-
rent la marche des astres et des planètes; le con-
cours de leurs phases et de leurs retours avec les
productions de la terre et le mouvement de la vé-
gétation; les propriétés médicinales ou nourrissan-

tes des fruits et des plantes; le jeu des élémsns et
leurs aŒnités réciproques. Or, parce qu’il n’existait

de moyens de communiquer ces connaissances que
par le soin pénible de l’instruction orale, ils noies
transmettaient qu’à leurs amis et à leurs pareils; et

il en. réulta une concentration- de toute science“
de toute instruction dans quelques familles, qui,
s’en arrogeant le privilège exclusif, prirent unes-
prit de corps et d’isolement funeste à la chose pn-
blique. Par cette succession continue des mêmes
recherches et des mêmes travaux, le progrès des
connaissances fut à la vérité plus hâtif; mais par
le mystère qui raccompagnait, le peuple, plongé
de jour en jour dans de plus épaisses ténèbra , de-

vint plus superstitieux et plus asservi. Voyant de!
mortels produire certains phénomènes, W;
comma volonté , des éclipses et des comètes,ng

des maladies, manier des serpons, il les cm CB
communication avecles puissances célestes; et, pour
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obtenir les biens ou repousser les maux qu’il en
attendait, il les prit pour ses médiateurs et ses in-
terprètes ,- et il s’établit , au sein des Etats, des un
pouvions sacrilégoa d’hommes hypocrites et trompeurs,

qui attirèrent à en: tous les pouvoirs; et les prêtres,
à la fois astronomes, théologues, physicien, méde-
cins, magiciens, interprètes des dieux, oracles des
peuples , rivaux des rois , ou leurs complices, éta-
blirent, sous le nom de religion, un mire de
mystère et un monopole d’instruction , qui ont perdu-
jnsqu’à ce jour les nations... n

A ces mots, les prêtres de tous les groupes in-.
terronspirent l’orateur; et, jetant de grands cris,
ils l’accusèrent d’impiétéI, diirre’ligion, de bleu

phène ,V et voulurent l’empêcher de continuer;
mais. le législateur ayant observé queAce n’était;

qu’une exposition de fait: historiques ,- que si ces fait:
étaient faux ou controuvés, il seraitaisé de les
démentir; que jusque-là l’énorme“ de toute opinion»

était libre, sans quoi il était impossible de décon-

vrir la vérité, l’orateur reprit : l
a Or, de toutes ces causes et de l’associationœon-

tinuelle d’idées disparates , résultèrent une foule de

désordres dans la théologie, dans la morale, dans
les traditions; et d’abord, parce que les anima“
Sgurèrent les astres , il arriva que les qualités des
brutes, leurs penchans, leurs sympathies, leur:
aversions passèrent aux dieux , et furent supposés.
êtres leurs actions : ainsi; le dieu t’a/mmm ût la:
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guerre au dieu crocodile; le dieu loup voulut manger
le dieu mouton , le dieu ibis dévora le dieu serpent;
et la divinité devint un être bizarre , capricieuse, f6-
rocs, dont l’idée dérégla le jugement de l’homme,

et corrompit sa morale avec sa raison.
n Et parce que , dans l’esprit de leur culte , cha-

que famille, chaque nation avait pris pour patron
spécial un astre, une constellation , les aEections et
les antipathies de l’animal-symbole passèrent à ses
sectateurs; et les partisans du dieu chien furent en-
nemis de ceux du dieu loup ; les adorateurs du dieu
bœuf eurent en horreur ceux qui le mangeaient;
et la religion devint un mobile de haine et de com-
bats, une cause insensée de délire et de superstition.

n D’autre part, les noms des astres-animasse
ayant, par cette même raison de patronage, été
imposés à des peuples, à des pays, à des monta-
gnes , à des fleuves , ces objets furent pris pour des
dises, et il en résulta un mélange d’êtres géograÀ

phiques , historiques et mythologiques , qui confOu-
dit toutes les traditions.

n Enfin, par l’analogie des actions qu’on leur
supp0sa , les diam-astres ayant été pris pour des
hommes, pour des héros, pour des rois , les rois et
les héros prirent à leur tour les actions des (lieur
pour modèles, et devinrent par imitation, guerà
tiers, conquérons, orgueilleux, lubrique, pares-
sent; et la religion consacra les crimes des despotes,
dipervertit les principes des gouvernemens.
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5 IV. Quatrième système. Cime des de“:

principes, ou dualisme.
n Cependant les prêtres astronomes, dans l’a-

bondance et la paix de leurs temples , firent de jour
en jour de nouveaux progrès dans les sciences;
et le système du monde s’étant développé graduelle-

ment à leurs yeux, ils élevèrent successivement
diverses hypothèses de ses afats et de ses ogam, qui
devinrent autant de systèmes théologiques.

n Et d’abord les navigations des peuples mariti-
mes, et les caravanes des nomades d’Asie et d’Afrih

que, leur ayant fait connaître la terre depuis les
(les Fortunées jusqu’à la Sériqae, et depuis la Bal-

tique jusqu’aux sources du Nil, la comparaison
des phénomènes des diverses zones leur découvrit
la rondeur du globe, et fit naître une nouvelle
théorie. Ayant remarqué que toutes les opérations
de la nature, dans la période annuelle, se résu-
maient en Jeux principales, celle de produire et
celle de détruire ,- que, sur la majeure partie du
globe, chacune de ces opérations s’accomplissait
également de l’un à l’autre équinoxe; c’estàà-dire

que pendant les six mois d’été tout se procréait, se

multipliait, et que pendant les six mois d’hiver tout
languissait, était presque mort, ils supposèrent,

dans la NATURE , des puissances contrains en un état
continuel de lune et d’effort; et , considérant nous
ce rapport la sphère céleste , ils divisèrent les ta-
bleaux qu’ils en figura” en des: moitiés ou Ilé-
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müphôrec , tels que les constellations qui se trouvaient
dans le ciel d’été lbrmèrent un empire direct et supé-

rieur, et. celles qui se trouvaient dans le ciel d’hiver
formèrent un empire antipode et inférieur. Or, de
ce que les constellation d’été accompagnaient la

saison des jours longs, brillans et chauds, ainsi
que des fruits et des moissons, elles furent censées
des puissances de lumière, de fécondité, de création,

“et, par transition du sans physique au moral, des
génies, des anges de science, de bienfaisance, de
pureté et de vertu : et de ce que les constellations
d’hiver se liaient aux longues nuits, aux brumes
polaires, elles furent des génies de ténèbres, de du-

truction, de mort, et, par transition, des anges
d’ignorance, de méchanceté, de péché et de vice.

Par une telle disposition, le ciel se trouva partagé
en deux domaines, en deux factions .- et déjà l’ana-

logie des idées humines ouvrait une vaste carrière
aux écarts de “lumination; mais une circonstance
particulière détermina, si même elle n’occasiona,
la méprise et l’illusion.

n Dans la projection de la sphère céleste que
traçaient les prêtres astronomes, le zodiaque et les
constellations disposés circulairement , présentaient
leurs moitiés en opposition diamétrale; l’hémisphère

d’hiver, à celui d’été, lui était advenu.
contraire, opposé. Pan-la métaphore perpétuelle,
ces mots pauètbnt au sans moral; et les anges, les
mais adornes; düuevm récoltés , des ennemis.
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Dès lors , toute l’histoire astronomique des constel-

lations se changea en histoire peliüque; le ciel
fut un ,Etat humain oùtout se passa ainsi que sur
la terre. Or, comme les Etats, la plupart despoti-
ques, avaient leur monarque, et que déjà le soleil
en était un apparent des cieux , l’hémisphère d’à“,

empire de lumière, et ses constellation, peuple
d’anges blancs, eurent pour roi un dieu éclairé, in-

telligent, créer et bon. Et comme toute faction
rebelle doit avoir son chef; le ciel d’hiver, empire
souterrain de ténèbres et de tristesse , et ses aura,
peuple d’anges noirs, géo” ou démons, eurent pour

chef un génie malfaisant, dont le rôle fut attribué
à la constellation la plus remarquée par chaque
peuple. En Egypte , ce fut d’abord le scorpion, fait
nier signe zodiacal après la balance , et long-temps
chef des signes de l’hiver; puis ce fut l’ours, ou
Plus polaire , appelé Typhon, c’est-à - dire déluge,

à raison des pluies qui inondent la terre pendant
que cet astre domine. Dans la Perse, en un temps
postérieur, ce fut le serpent qui, sous le nom d’Als-
rabanes, forma la base du système de Zoroastre;
et c’est lui, ô chrétien et juilis! qui est devenu
votre serpent d’Eos (la vierge célesta) et celui de la

croix, dans les deux cas, emblème de Satan, Pao-
mi, le grand adversaire de l’ancien des jours,

chanté par Daniel. . ’n Dans la Syn’o, ce fut le porc ou leurglier en-
nemi d’Adeou’a, pares que, dans concentrée, le
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rôle de l’ours boréal fut rempli par l’animal un!

les inclinations fangeuses sont emblématiques de
l’hiver; et voilà pourquoi’, enfeus de Moïse et ’de

Mahomet! vous l’avez pris en horreur, à l’imitation

des prêtres de Memphis et de Baalbék, qui détes-
taient en lui le meurtrier de leur dieu soleil. C’est
aussi le type premier de votre Chili-en, ô Indiens!
lequelfut jadis le Pluton de Vos frères les Romains
et les Grecs : ainsi que votre Brahma, ce dieu
créateur n’est que l’0rmusd persan et l’OsiHs égyp-

tien ,»dont le nom même exprime un pouvoir cria-
kur, producteur de formes. gEt ces dieux reçurent
un culte analogue à leurs attributs vrais ou feints,
lequel, à raison de leur différence , se partagea
en deux branches diverses. Dans l’une , le dieu tu
reçut le culte d’amour et de joie, d’où dérivent-tss!

les actes religieux du jgenre gai; les fêtes , les dais-
ses, les festins, les offrandes de fleurs , de lait, de
amie] , de parfums , en un mot, de tout ce qui flatte
lesseus et l’âme» Dans l’autre , le dieu mm,»

causant contraire, un culte de crainte et de,”
Mdbü dérivent Mus les dictes religieux à:
lissa picprs-,1Æa désolation, le deuil, les’pii-
jetions; les sidi-ondes magismes et ies;sacriâoœ

/-on’iels’.’u-. Ï ’: ’I’Ir. n- i
a» De la vient cacous ce partage des êtres tenu-
tres en purs ou impurs, en daufés ou MW,
selon que leurs espèces ès trouvèrent du mimine
des constellations “d’un des deux diams, et firent
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perm: de leur domaineyce qui produisit d’une part
les supentiælimæde’souillureeet de purifications,

alude :prête’ndues vertu: eiïicacee des
amulettes?“ des talismans. ,

n Vous concevez maintenant, “continua l’ora-
teur, en s’adiessan; aux Indiens, aux Perses, aux
juifs, aux chrétiens , àux’ musulmans; vous concevez

l’origine de..ces:’idéesr de combats, de rébellions,

qui remplissant également vos mgthologiet. Vous
voyez ce que’signlâent les anges blancs et lesEngca
soin, les chénibîmgetîles camphène à la tête d’ai-

gle, de lion onde (aunois,- les dada, diables. ou dl-
mon: à comas debégprà queue de serpent; les trôna
et les domination: wengés en sept ordres ou grada-
tion comme les sept ailâtes. des pignâtes ,- tous 6th

jouant les mêmes ’mèm’eg’lattnibujg
dans les Vedas, les BiliÎèÏAoù-Vle zoukant“ nit :. .
qu’ils aient pour chef OrM où Brahma , .v v
ou Chien , Michel ou Satan,- soit qu’ils ce prçüen-j ”

tent sous la forme de goum à cent bran; au?”
de serpent, ou de dieux méumœplsœészen“ and;

en ibis, en Manne, en chatarcommeïdipswlei.
contes sacrés des Grecs et des Egypliensv; vote
oevez la filiation successive deeesidées,
ment , à mesure qu’elles se sont éloignées de leur

sources, et que les esprits se sont policés, ils en
ont adouci les formes grossières, pour les rappro-
cher d’un état moins choquant.

n Or, de même que le système des deux prin-
13
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eipes , ou dieu: opposés , naquit de celui des sym-
boles, entrée tous dans sa contexture, de même
vous allez ’voir naître de lui un système nouveau,
auquel il servit à son tour de hase et d’échelon.

S V. Culte mystique et moral, ou système de
l’autre monde.

n En effet, alors que le vulgaire entendit parler
d’un nouveau ciel et d’un autre monde, il donna

.hientôt un corps à ces fictions; il y plaça un théâ-
tre solide, des scènes réelles; et les notions géo-

.graphiques et. astronomiques vinrent favoriser, si
même elles ne provoquèrent cette illusion.

n D’une part, les navigateurs phéniciens, ceux
qui, passant les colonnes d’Hercule, allaient cher-
cher l’étain de Mule et l’ambre de la Baltique,

racontaient qu’à l’extrémité du monde , au bout de

l’Océan (la Méditerranée), où le soleil se couche

pour les contrées asiatiques, étaient des (les for-
tunées , séjour d’un printemps éternel , et plus loin

des régions hyperboréennes , placées nous terre (rela-

tivement aux tropiques), où régnait une éternelle
nuit (l). Sur ces récits mal compris, et sans doute
confusément faits, l’imagination du peuple com-
posa les Champs Elyaéea (2), lieux de délices plana

(l) Le! nuits de si: mais.
- (l) Ali: , en phénicien ou hébreu, nigaude dansant et joyeux.

v-m u-E-qu
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dans un monde inférieur, ayant leur ciel, leur I0-
leil, leurs astres; et le Tartare, lieu de ténèbres,
d’humidité, de fange , de frimas. Or, parce que
l’homme , curieux de tout ce qu’il ignore et avide
d’une longue existence, s’était déjà interrogé sur

ce qu’il devenait après sa mort, parce qu’il avait
de bonne heure raisonné sur le principe de vie qui
anime son corps , qui s’en sépare sans le déformer,

et qu’il avait imaginé les substances déliées, le
fantômes , les ombres , il aima à croire qu’il conti-

nuerait, dans le monde souterrain, cette vie qu’il
lui coûtait trop de perdre; et les lieus: infernaux
furent un emplacement commode pour recevoir les
objets chéris auxquels il ne pouvait renoncer.

n D’autre part, les prêtres astrologues et physi-
ciens faisaient de leurs cieux des récits, et ils en
traçaient des tableaux qui s’encadraieut parfaite-
ment dans ces fictions. Ayant appelé, dans leur
langage métaphorique , les équinoxes et les solstices ,
les portes des cieux ou entrées des saisons , ils expli-
quaient les phénomènes terrestres en disant « que
par la porte de corne (d’abord le taureau, puis le
belier) et par celle du cancer, descendaient les fait»
viciions qui animent au printemps la végétation ,
et les esprits aqueux qui causent au solstice le dé-
bordement du Nil; que par la porte d’ivoire (la
balance, et auparavsnt l’arc ou sagittaire) et par
celle du capricorne ou de l’urne, s’en retournaient

i leur source et remontaient à leur origine les
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intonations ou influences des cieux; et la roie lactés,
qui passait par ces portes des solstices, leur sem-
blait placée là exprès pour leur servir de route et
de véhicule,- de plus, dans leur atlas, la scène
céleste présentait un [louve (le Nil, üguré par les

plis de l’hydre), une barque (le navire Argo) et le
chien Syrius , tous deux relatifs à ce [louve , dont ils
présageaient l’inondation. Ces circonstances, asso-
ciées aux premières et y ajoutant des détails, en
augmentèrent les vraisemblances; et pour arriver
au Torture ou à l’Elysée, il fallut que les âmes
traversassent les fleuves du Styx et de l’Achéron
dans la nacelle du nocher Coran, et qu’elles pas-
sassent par les portes de com ou d’ivoire, que
gardait le chien Cerbère. Enfin , un usage civil se
joignit à toutes ces fictions, et acheva de leur don-
ner de la consistance.

» Ayant remarqué que dans leur climat brûlant,
la putréfaction des cadavres était un levain de peste

l et de maladies, les habitans de l’Egypte avaient,
dans plusieurs Etats, institué l’usage d’inhumer les

morts hors de la terre habitée, dans le désert qui
est au couchant. Pour y arriver, il fallait passer les
canaux du fleuve , et par conséquent être reçu dans

une barque , payer un salaire au nocher, sans quoi,
le corps privé de sépulture eût été la proie des bè-

tes “me”. Cette coutume inspira aux législateurs
civils et religieux un moyen puissant d’influer sur
les mœurs g et saisissant par la piété filiale et par
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le respect pour les morts, des hommes grossiers et
féroces, ils établirent pour condition nécessaire,
d’avoir subi un jugement préalable, qui décidât si
le mort méritait d’être admis au. rang de sa famille
dans la noire cité. Une telle idée s’adaptait trop bien

à toutes les autres pour ne pas s’y incorporer; le
peuple ne tarda pas de l’y associer, et les enfers
eurent leur Minos et leur Rhadamante, avec la ba-
guette , le siège , les huissiers et l’urne , comme dans
l’état terrestre et civil. Alors la divinité devint un
être moral et politique , un législateur social d’an.
tant plus redouté, que. ce législateur suprême, ce
juge final fut inaccessible aux regards : alors ce
monde fabuleux et mythologique, si bizarrement
composé de membres épars, se trouva un lieu de
châtiment et de récompense, ou la justice divine
fut censée corriger ce que celle des hommes eut de
vicieux , d’erroné; et ce système spirituel et mystique

acquit damant plus de crédit, qu’il s’empara de
l’homme par tous ses penchans : le faible opprimé
y trouva l’espoir d’une indemnité, la consolation
d’une vengeance future; l’oppresseur comptant,
par de riches olïrandes , arriver toujours à l’impu-À

nité, se fit de l’erreur du vulgaire une armada
plus pour le subjuguer; et les chefs des peuples,
les rois et les prêtres y virent de nouveaux moyens
de le maîtriser, par le privilège qu’ils se réservè-

rent de répartir les grâces ou les châtimens du
grand juge , selon des délits ou (les actions méritoi-
res qu’ils caractérisèrent à leur gré. 12.
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s Voilà comment c’est introduit, dans le monde

visible et réel, un monde invisible et imaginaire,-
voilà l’origine de ces lieux de délices et de peines

dont vous, Perses! avez fait votre terre rajeunie,
votre ville de résurrection placée sous l’équateur,

avec l’attribut singulier que les heureux n’y donne--

mut point Jambro. Voilà, juifs et chrétiens, disci-
ples des Perses! d’où sont venus votre Jérusalem
de l’Apoealypse, votre paradis, votre ciel , carac-
térisés par tous les détails du ciel astrologique
d’Hermès : et vous, musulmans! votre enfer, abîme

marnât, surmonté d’un pont; votre balance des
âmes et de leurs œuvres, votre jugement-par les
anges llanh’r et Nékir, ont également pris leurs
modèles dans les cérémonies mystérieuses de l’antre

de MIMI; et votre ciel ne diffère en rien de celui
d’Osin’s , (l’a-ammi et de Brahma.

l S VI. Sixième système. Monde animé, ou culte
de 1’ univers sans divers emblèmes.

n Tandis que les peuples “garèrent dans le ln-
byrinthe ténébreux de la mythologie et des fables,
les prêtres physiciens, poursuivant leurs études et
leurs recherches sur l’ordre et la disposition de
limivore, arrivèrent à de nouveaux résultats, et
dressèrent de nouveaux systèmes de puissances et
de nous“ motrices.

n Long-temps bornés aux simples apparences , ils
n’avaient vu dans les mouvemens des astres“ qu’un
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jeu inconnu de corps lumineux , qu’ilsicroyaient
rouler autour de la une, point central de toutes
les sphères; mais alors qu’ils eurent découvert la

rondeur de notre planète, les conséquences de ce
premier fait les conduisirent à des considérations
nouvelles; et , d’induction en induction , ils s’élevè-v

tout aux plus hantes conceptions de liastronomie
et de la physique.

n En eEet, ayant conçu cette idée lumineuse et
simple, que le globe terrestre est un petit cercle
inscrit dans le cercle plus grand des cieux, la théorie
des cercles concentriques sloiïril d’elle-même à leur

hypothèse, pour résoudre le cercle inconnu du
Globe terrestre par des points connus du cercle c6-
leste; et la mesure d’un ou de plusieurs degrés du

méridien donna avec précision la circonférence
totale. Alors, saisissant pour compas le diamètre
“mon de la terre, un génie heureux l’ouvrit
d’une main hardie sur les orbites immenses des
de“; et , par un phénomène inoui, du grain de
sable qu’à peine il couvrait, l’homme embrassant
la! distances infinies des astres, s’élança dans. les
alûmes de l’espace et de la durée : là se présenta à”

W regarda un nouvel ordre de l’univers,- le globe
atome qu’il habitait ne lui en parut plus. le, «un .1
ce rôle important fut déféré à la masse. énorme du

0M; et cet astre devint le pivot end-animé de huit
îpllêfes- environnantes , dont les mornassions furent
désormais soumis à la précision du calcul.

îzîI
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-. n C’était déjà beaucoup pour l’esprit humain ,

d’avoir entrepris de résoudre la disposition et l’ordre

des grands êtres de la nuons; mais , non content de
ce premier eli’ort, il voulut encore en résoudre le
mécanisme, en deviner l’origine et le principe sno-
teur; et c’est là qu’engagés dans les profondeurs

abstraites et métaphysiques du mouvement et de sa
cause première , des propriétés inhérentes ou com-
muniquées de la matière, de ses formes successives ,
de son étendue , c’est-à-dîre de l’espace et du temps

sans bornes, les physiciens théologaec se perdirent
dans un chaos de raisonnomens subtils et de con-
troverses scolastiques.

A » Et d’abord l’action du soleil sur les corps ter-

restres leur ayant fait regarder sa substance comme
un feu par et élémentaire , ils en firent le foyer» et. le
réservoir d’un océan de fluide igné , lumineux , qui,

sous le nom d’éther, remplit l’univers et alimenta
les êtres. Ensuite, les analyses d’une physique so-
vante leur ayant fait découvrir ce même feu, ou un
autre parfaitement semblable , dans la composition
de tous les corps, et s’étant aperçus qu’il était l’ -

sont essentiel de ce moutonnent spume que l’on
appelle vie dans les animaux et végétation dans les
plantes, ils conçurent le jeu et le mécanisme de
l’univers comme celui d’un TOI!!! homogène , i d’un

corps identique, dont les parties , quoique distantes,
avaient cependant une liaison intime , et le monde fut
un être rivant , animé par la circulation organique
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d’un fluide igné ou même électrique, qui, par un

premier terme de Comparaison pris dans Thorium et
les animaux , eut le soleil pour cœur ou foyer.

n Alors, parmi les philosophes théologues, les
nus partant de ces principes, résultats del’obsor-
vation, « que rien ne s’anéantit dans le monde;
que les élémons sont indestructibles»; qu’ils chan-

gent de combinaisons, mais non de nature; que la
vie et la mort des êtres ne sont queldes mornâ-
cations variées des mêmes atomeo; que la matière
possède par elle-môme des propriétés d’où rénitent

tantes ses manières d’être; que le monde est “and,

sans bornes d’espace et de durée n ; les uns dirent
que l’univers entier était Dieu,- et selon aux, Dieu
falun être à la fois effet et cause, agent et patient,

moteur et chose mue, ayant pour lois les
Propriétés invariables qui constituent la fatalité; et
ceux-là peignirent leur pensée tantôt par l’emblème

(le PAN (le en” TOUT), ou de Jupiter au front d’6-

lOiles , au corps planétaire, aux pieds d’animaux , ou
de l’œuf orphique, dont le jaune, suspendu au mî-
lîeu d’un liquide enceint d’une voûte , figura l le

globe du soleil nageant dans l’éther au milieu de la

voûte des cieux : tantôt par celui diun grand serpent
74ml, figurant les cieux où ils plaçaient le premier
mobile , par cette raison-de couleur d’azur, parsemé
de taches d’or (les étoiles), dévorant sagum; clash

à-dire rentrant en lui-même et se repliant éternels
lament comme les révolutions des aphémie tantôt
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par celui, d’un boniau “anilles liés a ,
pour signifier l’emmena; inwwoble; enveloppé d’un

manteau de tout“ les couleurs, comme le spectacle
de la nature , et portant sur sa tête une sphère d’or,
emblème de la sphère des étoiles : ou par celui d’un

autre homme quelquefois assis sur la fleur du lotos
portée sur l’abîme des eaux ,, quelquefois couché

sur une pile de douze carreaux, figurant les douze
signes célestes. Et voilà, Indiens, Japonais, Siamois,
Mine , Chinois! la théologie qui, fondée par les
Égyptiens , s’est transmise et gardée chez. vous dans

les tableaux que vous tracez de Brahma , de Beddoss ,
de Saumon-codon; , d’antan : voilà même , hébreux

et chrétiens! l’opinion dont vous ne: conservé une

pucelle dans votre dieu, souple porté un les ou: ,
par une allusion au ont , qui, à l’origine du monde ,
c’est-àvdire audépart des sphères du oigne du mon,
annonçait l’inondation du [Vil , et semblaitprépuer

la onction.

S VII. Septième système. Culte de l’âme du monde,

o’eet-à-dire de l’élément du feu, principe vital de

I l’univers. I

i a Mois d’autres , répugnant à cette idée d’un être

à la fois afat et cause, agent et patient, et rassem-
blent en unemôme nature desnatures contraires,
distinguèrent le principe moteur, de la du)» un;
et , posant que la matière était hersa en elle-môme ,
HI prétendirent que. ses propriétés lui étaient com-
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maniques par Image” distinct, dentelle n’était
que-l’enveloppe et le fourreau; Cet agent poules une
fut le principe igné, reconnu l’auteur detout Ml!-
mnnt; pour les autres, ce fut le fluide appelé éther,

cru plus actif et plus subtil; or, comme ils appe-
laient dans les animaux le principe vital et moteur,
une âme , un esprit , et comme ils raisonnaient sans
cesse par comparaison, surtout par. celle de l’être
humain, ils donnèrent au principe mateur de tout
l’univers le nom d’âme , d’intelligence , d’uprit; et

me“ fut l’esprit vital qui, répandu dans tous le!
51m, anima le vaste corps du mande. Et ceux-là pei-
gnirent leur pensée tantôt par Yan-piter, essence
du mouvement et de l’animation , prince de l’existence,

on plutôt l’existence elle-même ; tantôt par Vulcain
onPlitha , feu-principe et élémentaire, ou par l’autel

de Vesta, place centralement dans son temple ,
comme le soleil dans les opinera ,- et tantôt par
l’api , être humain vêtu bleu fonce, ayant en main
un sceptre et une ceinture (le zodiaque) , coîEé dlun
bonnet de plumes, pour exprimer la fugacité de sa

W, et produisant de sa bouche le grand œuf.
a Or, par une conséquence de ce système , chaque

contenant en soi une: portion du fluide igM
ou éthérien, moteur unique“ et commun; et ce
fluide âme du monde étant. la , il densnivit
il“ les âme: de tous leu êtres furent une portion de
mon même, participant à tous ses attributs, clost-
à“dire étant une subsunco’o’niieicibte, simple, leu
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mortelle,- et de il tout le système de l’immortalité de

l’âme ,i qui d’abord fut éternité. De là aussi ses tram-6

migrations connues sous le nom de métempsycose,
c’est-à-dire passage du principe vital d’un corps à

un autre; idée née de la transmigration véritable
des élémens matériels. Et voilà, Indiens, boudhis-
tes, chrétiens , musulmans ! d’où dérivent toutes
vos opinions sur la spiritualité de l’âme; voilà quelle

fut la source des rêveries de Pythagore et de Platon ,
vos instituteurs, qui eux-mômes ne furent que les
échos d’une dernière secte de philosophes vision-
naires qu’il faut développer.

5 VIH. Huitième système. Monde-machine .- culte du
démipourgos ou grand-ouvrier.

’ n Jusque-là les théologiens , en s’exerçant sur les

substances déliées et subtiles de l’éther ou du feu-

principe, n’avaient cependant pas cessé de traiter
d’êtres palpables et perceptibles aux sens , et la
théologie avait continué d’être la théorie des puio-

umees physiques , “placées tantôt spécialement dans

les astres, tantôt disséminées dans tout l’univers;
mais à cette époque, des esprits superficiels, perdant
le â! des idées-qui avaient dirigé ces études prolbn-

des, ou ignorant les fait: qui leur servaient de base,
on dénaturèrent tous les résultats par l’introduction

d’une chimère étrange et nouvelle. Ils prétendirent

que cet mima, ces cieux, ces. astres, ce soleil,
n’étaient qu’une machine (fun genre ordinaireyet
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à cette première hypothèse , appliquant une coin-
paraison tirée des ouvragea. de l’art, ils élevèrent
l’édiüce des sophismes les plus bizarres. « Une mil-4

chine , dirent-ils , ne se fabrique point elle-même :
elle a un ouvrier antérieur, elle liindique par son
existence. Le monde est une machine .- donc il existe
un fabricateur. »

» De là, le demi-6mm” ou grand-ouvrier, con-
stitué divinité autocratrice et suprême. Vainement
l’ancienne philosophie objecta que l’ouvrier même

avait besoin de panna ou d’auteurs, et que Ton ne
faisait qu’ajouter un échelon en ôtant l’éternité au

monde pour la lui donner. Les innovateurs, non
contens de ce premier paradoxe, passsèrent à un
second; et, appliquant à leur ouvrier la théorie
de rustaudement humain, ils prétendirent que le
dém-urgea avait fabriqué sa machine sur un plan
ou idée résidant en son entendement. Or, comme
leurs maîtres, les physiciens , avaient placé dans la

sphère des fixes le grand mobile régulateur, sous le
nomd’intelligenca, de raisonnement, les spiritualis-
iez, leurs mimes, s’emparant de cet être, l’attri-o
buèrent au damé-ourgos , en en faisant une substance
distincte, existante par elle-mémo , qu’ils appelèrent

Mens ou logos (parole et raisonnement).4Et comme
d’ailleurs ils admetttaient l’existence de rame du;
monde , ou principe solaire, ils se trouvèrent obligés
de composer trois grades ou échelons de personnes
divines, qui furent, 1.o le démi-ourgon ou dieu-
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ouvrier,- 2.“ le logos, parole et raisonnement; et
3.° l’esprit ou [dans (du monde). Et voilà, chrétiens!

le roman sur lequel vous avez fondé votre Trinité,-
voilà le système qui , ne hérétique dans les temples
égyptiens, transporté païen dans les écoles de l’Italie

et de le Grèce, se trouve aujourd’hui catholique or-
Madame par la conversion de ses partisans , les dis-
ciples de Pythagore et de Platon devenus chrétiens.

n Et c’est ainsi que la divinité, après avoir été

dans son origine l’action sensible , multiple des mé-
téores et des démens,-

» Puis la puissance combinée des astres considérés

sous leurs rapports avec les êtres terrestres;
n Puis ces êtres turelures eux-mômes par la con-

fusion des symboles avec leurs modèles,-
s Puis la doubla puissance de la nature dans ses

Jeux opérations principales de production et de des-
truction ,-

n Puis le monde animé sans distinction d’agent
et de patient, d’efet et de cause,-

» Puis le principe solaire on l’élément du feu re-

connu pour moteur unique,-
» C’est ainsi que la divinité est devenue , en

dernier résultat, un être chimérique et dans“ ; une

subtilité scolastique de substance sans forme, de ou?!
sans figue ; un vrai délire de l’esprit, auquel la rai-
son n’a plus rien compris. Mais vainement dans-os
dernier. passage 7911.1281“! se dérober aux sans: le

cachet de son origine lui demenne ineEaçablemt
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empreint; et ses attributs, tous calqués, ou sur les
attributs physiques de l’univers, tels que l’immon-
sité , l’éternité , l’indioùibilité , l’incompréhemibüité ;

ou sur les affections morales de l’homme, telles que
la bonté, la justice, la majesté , etc. , ses noms mô-
mes, tous dérivés des êtres physiques qui lui ont
servi de types, et spécialement du soleil, desplo-
me: et du monde , retracent incessamment, en
dépit de ses corrupteurs, les traits indélébiles de
sa véritable nature.

n Telle est la chaîne des idées que l’esprit humain

avait déjà parcourue à une époque antérieure aux
récits positifs de l’histoire; et puisque leur conti-
nuité prouve qu’elles ont été le produit d’une même

série d’études et de travaux , tout engage à en placer

le théâtre dans le berceau de leurs élémens primi-

tifs , dans l’Egypte .- et leur marche yput être rapide,
parce que la curiosité oiseuse des prêtres physiciens
n’avait pour aliment, dans la retraite des temples,
que l’énigme toujours présente de l’univers ,- et que,

dans la division politique qui long-temps partagea
cette contrée, chaque Etat eut son collége de prè-
tres , lesquels tout à tout auxiliaires ou rivaux , hâ-
tèrent, par leurs disputes, le progrès des sciences
et des découvertes.

n Et déjà il était arrivé sur les bords du Nil ce
qui depuis s’est répété par toute la terre. A mesure

que chaque système s’était formé , il avait suscité ,

dans sa nouveauté , des querelles et des schismes :
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puis, accrédité par la persécution même , tantôt il

avait détruit les idoles antérieures , tantôt il se les
était incorporées en les modifiant; et les révolutions

politiques étant survenues, l’agrégation des Etats

et le mélange des peuples confondirent toutes les
opinions; et le fil des idées s’étant perdu, la théo«

logie tomba dans le chaos, etne fut plus qu’un
logogriphe de vieilles traditions, qui ne furent plus
comprises. La religion , égarée d’objet, ne fut plus

qu’un moyen politique de conduire un vulgaire cré-
dule , dont s’emparèrent tantôt des hommes crédules

eux-mèmes et dupes de leurs propres visions, et
tantôt des hommes hardis et d’une âme énergique,

qui se proposèrent de grands objets d’ambition.

5 IX. Religion de Moïse, ou culte de l’âme du momie
(l’au-pit”).

n Tel fut le législateur des Hébreux, qui , voulant

séparer sa nation de toute autre, et se former un
empire isolé et distinct , conçut le dessein d’en as-
seoir les hases sur les préjugés religieux, et d’élever

autour de lui un rempart sacré d’opinions et de ri-

tes. Mais vainement proscrivit-il le culte des sym-
boles régnant dans la Basse-Egypte et la Phénicie;
son dieu n’en fut pas moins un dieu égyptien- de
l’invention de ces prêtres dont Moïse avait été le
disciple; et ’I’ahouls, décelé par son propre nom,

Paume (des êtres) , et par son symbole, le buisson
de fou, n’est que l’âme du monde, le principe moteur,
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que , peu après, la Grèce adopta sous la même dé-
nomination dans son 1’ ou-piter, être génirateur, et
sous celle d’Éi , l’existence; que les Thébains consa-

craient sous le nom de Kneph; que Sais adorait
sous l’emblème d’Isis voilée, avec cette inscription :

Je suis tout ce qui a été, tout ce qui est, tout ce ça”
sera, et nul mortel n’a levé mon voile ,- que Pythagore

honorait sous le nom de Vous, et que la philosophie
stoïcienne définissait avec précision en l’appelant

le principe du feu. Moïse voulut en vain effacerde
sa religion tout ce qui rappelait le culte des astres:
une foule de traits restèrent malgré lui pour le re-
tracer; et les sept lumières ou planètes du grand
chandelier, les douas pierres ou signes de l’urim du.
grand-prêtre , la fête des deux équinoxes, ouverture:
et portes de deux hémisphères , la cérémonie de
l’agneau ou belier céleste; enün , le nom d’Osirie

même conservé dans son cantique, et l’arche ou cof-

fre imité du tombeau où ce dieu fut enfermé, do-
meurent pour servir de témoins à la filiation de les
idées et à leur extraction de la source cOmmune.

S X. Religion de Zoroastre.

n Tel fut aussi Zoroastre , qui, deux siècles après
Moïse, rajeunit et moralisa cher. les Mèdes et les
Bactrien! tout le système égyptien d’Osiris et de
Typhon, nous les noms d’0rmuzd et (PA/iriennes;
qui, pour expliquer le système de lanature, sup-
posa deux grands dieu ou pouvoirs , l’un occupé à
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créer, à produira, dans un empire de lumière et de
douce chaleur (dont le type est l’été), et par cela ,
dieu de science, de bienfaisance, de vertu; l’autre
occupé à détruire dans un empire de ténèbres et de

froid (dont le type est le pôle d’hiver), et par cela ,
dieu dlignorance, de malfaisance et de péché,- qui,
par des expressions figurées, ensuite méconnues,
appela création du monde le renouvellement de la
scène physique à chaque printemps; appela résur-
rection le renouvellement des périodes des astres
dans leurs c’enjouctions; me future, enfer, paradis,
ce qui n’était que le Tartare et l’Elysée des astro-

logue: et des géographes; en un mot , qui ne fil que
consacrer les rêveries déjà existantes du système
mystique.

s XI. Brahmisme, ou système indien.

n- Tel encore fut le législateur indien , qui, soul
le nom de Hem , antérieur à Zoroastre et à Moïse,

consacra , sur les bords du Gange, la doctrine des
trois principes ou dieux que connut la Grèce, l’un
desquels, nommé Brahma, ou Yen-piler, fut l’au-
teur de toute production ou création (le soleil du
printemps); le second, nommé Chine” ou Pluton,
fut le dieu de toute destruction (le soleil d’hiver);
et le troisième, nommé Viclmwu ou Neptune, fut
le dieu conservateur de l’état stationnaire (le soleil
solsticial, stator) , tous trois distincts, et cependant
tournois ne formant qu’un seul dieu ou pouvoir,
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lequel, chouré dans les Veda: comme dans les hym-
nes orphiques , n’est autre chose que le Ioupiter aux
trois yeux (l) , ou le soleil aux trois formes d’action,

dans les trois riions ou saisons : là vous avez la
source de tout le système trinitaire subtilisé par
Pythagore et Platon, totalement défiguré par leurs
interprètes.

XII. Baudhisme, ou s stèmes m si“ un.il y “I
n Tels enfin ont été les réformateurs moralistes

révérés depuis Mênbu , sous les noms de Baudoin ,

GMP8 , Chekia, Goutama, elc., qui des principes de
la métempsycose , diversement modifiés , ont déduit
des doctrines mystiques d’abord utiles en ce qu’elles

inspiraient à leurs sectateurs l’horreur du meurtre,
la compassion pour tout être sensible, la crainte des
peines et l’espoir des récompenses destinées à la vertu

et au vice, dans une autre vie, sans une forme nou-
velle ,° mais ensuite devenues pernicieuses par d’abus

d’une métaphysique visionnaire, qui ,.prenant à
tâche de contrarier l’ordre naturel, voulut que le
monde palpable et matériel fût une illusion [osmotique ,°
que l’existence de l’homme [au un rêve dont la mon

était le vraie réveil,- que son corps fût une prison
impure dont il devait se hâler de sortir, ou une

(l) 08H et soleil s’expriment par un même mot dans la
plupart du anciennes langues d’Asie.
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enveloppe grossière que, pour rendre perméable
à la lumière interne, il devait. atténuer, diapha-
niser par le jeûne, les macérations , les contempla-
tions , et par une foule de pratiques anachorétiques
si étranges, que le vulgaire étonné ne put s’expli-

quer le caractère de leurs auteurs qu’en les consi-
dérant comme des êtres surnaturels, avec cette
diŒculté-de savoir s’ils furent dieu devenu homme,
on l’homme devenu dieu.

n Voilà les matériaux qui depuis des siècles nom-
breux , existaient épars dans l’Asie , quand un con-
cours fortuit d’événemens et de circonstances vint,

sur les bords de lVEuphrate et de la Méditerranée,
en former de nouvelles combinaisons.

XIII. Christianisme , ou culte allégorique du soleil,
nous ces noms cabalistiques de Chria-en ou Uni“,
et d’ Yéaus ou Jésus.

4 au En constituant un peuple séparé, Moïse avait
rainement prétendu le défendre de llinvesion de
toute idée étrangère : un penchant invincible, fondé

tout les aŒnités d’une même origine , avait sans cette

ramené les Hébreux vers le culte des nations voi-
sines; et les relations indispensables du commerce
et dola politique qulil entretenait avec elles, a
avaient de jour en jour fortifié l’ascendant. Tant
que le régime national se maintint, la force catir.
citive du gouvernement et des lois, en s’opposant
aux innovations , retarda leur marche ; et cependant
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les hauts lieus étaient pleins d’idolea, et le dieu caleil

avait son char et ses chevaux peints dans les palais
des rois et jusque dans le temple diYâhouh; mais
lorsque les conquêtes des sultans de Ninive et de
Babylone eurent dissous le lien de la puissance pu-
blique, le peuple, livré à lui-même, et sollicité
par ses conquérans, ne contraignit plus son pen-
chant pour les opinions profanes, et elles s’établi-
rent publiquement en Judée. D’abord les colonies
assyriennes, transportées à la place [des tribus ,
remplirent le royaume de Samarie des dogmes des
mages, qui bientôt pénétrèrent dans le royaume de
Juda; ensuite Jérusalem ayant été subjugée, les
Égyptiens, les Syriens , les Arabes, accourus dans
ce pays ouvert, y apportèrent de toutes parts les
leurs, et la religion de Moïse fut déjà doublement
altérée. D’autre par: les prêtres et les grands , trans;-

portés à Babylone et élevés dans les sciences des
Kaldéens, s’imburent, pendant un séjour de cin-
quante ans, de toute leur théologie; et de ce mo-
ment se naturalisèrent chez les Juifs les dogmes du
génie ennemi (Satan), de l’archange Michel, de
l’ancien des jours (Ormuzd), des anges rebelles, du
combat des cieux , de l’âme immortelle et de la résur-

rection,- toutes choses inconnue: à Moïse, on con--
damnées pas le silence même qu’il en avait gardé.

» De retour dans leur patrie, les émigrés y rap:-
portèrent ces idées; et d’abord leur innovation y
suscita les disputes de leurs partisans les Pharisiens,

13

“V F,“- .4...-------7
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et de leurs opposnns les Sadduce’em, représentant
de l’ancien culte national. Mais les premiers, se-
condés du penchant du peuple et de ses habitudes
déjà contractées , appuyés de l’autorité des Perses,

leurs libérateurs et leurs maîtres , terminèrent par
prendre l’ascendant sur les seconds, et les enfans
de Moïse consacrèrent la théologie de Zoroastre.

n Une analogie fortuite entre deux idées princi-
pales favorisa surtout cette coalition, et devint la
base. d’un dernier système, non moins étonnant
dans sa fortune que dans les causes de saformation.
’ » Depuis que les Assyriens avaient détruit le
royaumekde Samarie, des esprits judicieux, pré-
voyant la même destinée pour Jérusalem “n’avaient

cesse de l’annoncer, de la prédire , et leurs prédic-

tions avaient toutes eu ce caractère particulier,
(liette terminées par des vœux de rétablùpement et

Ba régénération, énoncés sous la forme de prophé-

ties : les hiérophantes, dans leur enthousiasme,
avaient peint un rai libérateur qui devait rempliais
nation dans con ancienne gloire,- -le peupla W
devait redevenir un peuple paisseau, «marqua-et
Jëmalcm la capitale d’un empire étendu un, tout

l’univers. l V . , vn Les événemens ayant réalisé la première
de ces prédictions, la ruine de Jérusalem , le peuple
attacha à la seconde une croyance d’autant plus
entière, qu’il tomba dans le malheur; et les Juifs
lilligés attendirent avec [impatience du benoit: 8l
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du désir, la rd!“ “curium et zmm qm’ and“ ve-

nir sauver la nation de Moïse et relever l’empire

de David. un vautre put, les traditions (mm! et mytho-
logiques des temps antérieurs avaient mais dam
loute l’Asie un dogme parfaitement analogue. On
n’y parlait que d’un grand médiateur, d’un juge put,

d’un cavum futur; qui, roi, dieu, conquérant et“!-
gidaleu, devait ramener l’âge a?!” snrïlawrie, la

délivrer de l’empire du mob, et roumain: hommes
le règne du bien, Il°pni3 et le bonheur. Ces. idées
occupaient d’autant plus il!” peuples, qnîlsy’ltrmx-

nient des consolaübn’s dé dhatfuteûe ardés maux

réels où les avaient plongés les dévasmidus succes-
sives desvconquètdà’etüæ conquéruns ,’et 1e barbare

despotisme de leurs gouvernements. Cette conformité
«in lei oracle. mmm. “et ce!!! des prophète: ,
excita l’attentiun dans; et sans douter-les pro-
pIIêua avaient au Put de calquer En“ tableaux sur
le style et le génie un livies saurés employés)“:
«yuan. pua-M : c’était daneau Judée une adente

générale que cale (lu-gum! mm, du sauveur hui! ,
lorsqu’une circonstance mmm vint «imminer
l’époque de]: me.

a» Il était écrit dlhs les Ham «créa des Perses
et des Kaidéonn, que île monde, mpdsid’une r6-
vohm’on totale de 4mm milk,nëllit partàgé’en deux

titubation yamen“, dont l’une, 099 et agas du
bien, mmmiuüïlu’bout (le-161: mimé, à! Il’autrdï,
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74,. et régna du and, se terminait au bout de sis
ouras mille. 1 ’

s Par ces récits , les premiers auteurs avaient en-
tendu la révolution annuelle du grand ardre céleste,
appelé le mais (révolution composée de douze me.
ou d’un, divisés chacun en mille parties); et les
deux périodes systématiques de l’hiver et de l’été,

composées chacune également de «le mais. Ces ex-
pressions, plantes équivoques, ayant été mal expli-

quées, et ayant reçu un sens absolu et mon! au
lieu de leur sens physique et astrologique, il arriva
que le monde aussi fut pris pour un monde séculaire,
les nille de temps pour des mais d’une“ ; et sup-
posant, d’après les faits , que l’on vivait dans l’âge

du malheur, on en inféra qu’il devait ünir au bout

des «le «au. ou prétendus.
no Or, dans les calculs admis par les Juifs, on

commençait à compter près de si: mille ans depuis
la création (ûclive) du monde. (“atte coïncidence

produisit de la fermentation dans les esprits. On
ne (occupa plus que d’une En prochaine,- on inter-
rogea les hiérophantes et leurs lin-es mystiques, qui
en assignèrent divers termes ;Aon attendit le répara-
teur; à force d’en parler, quelqu’un. dit l’avoir vu,

ou même un ,individu’exelté crut l’être et se lit des

partisans , lesquels , privés de leur chef par un in.
, cident vrai sans: doute,- mais passé obscurémm,

donnèrent lieu, pulleurs récits, à une mon:
graduellement organisée en histoire’: sur copre-
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nier canevas établi, toutes les circonvienne de!
traditions mythologique: vinrent bientôt le placer,
et il en résulta un unième authentique et complet,
dont il ne fut plue permis de douter.

l» Elle: portaient, ces traditions mythologiques :
l Que dans l’origine , une femme et un homme
I avaient, par leur chute, introduit Jane le mande
n le mal et’le péché. x - »

a Et par là elles indiquaient le fait «comme...
de la vierge céleste et denl’lunmne bouvier glouton) ,t
qui, en se couchant héliaquement à l’épine“ d’au-

tonne , livraient le ciel auxoomtelletione de l’hiver-1
et semblaient , en tombant nous PhOIÎIOÏI, introduire
dans le monde le génie du et“, Alws’nwnu, 33m6

par la constellation du rapent; . .
n Elles portaient , ces traditions : a Que la fume

a» avait entrante, séduit l’homme. p - -
n Et en aïet, la vierge se coucher“ laïpmüre,

lemble entraîner à sa “citole bouvier. t
n Que la femme l’avait tenté en M prévenant du

D fruita beauæ avoir et bene à manger, qui donnaient

n la science du bùnaet (lunch!- , “ .
a Et en effet, la vierge tient en main une branche

(le fruite qu’elle semble étendre vers le bouvier; et
le rameau, emblème de l’automne ,pleoé dentale
tableau de Mithra, sur la frontière de l’hiver et (la
l’été, semble ouvrir leÏporte’et donner le noient”,

laviefdubienetdunlal.
n Elle! portaient :i n Que ce. “5ka avait tu

-W
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» chandaduzjardùt «mmm qü’am chérubin. à 6p“,

n - imkoyommü aérien“ lapampaur le garder. n
w . Et outing quand 13.968099 si, le bouvier tom-

bent nous l’hqnimn Adu’comhmlat, Percée nous de
l’autreæôléz,’ et, l’épéeyàJ-æ mainate génie “semble

les chasser du ciel de fêlé, fathma; règne des fuita

0a l t a L5“! a v 1» Elles portaient : a Que deux!“ vierge devait
utaMMyülhh ami-ojalb-“nzmt qui muerait
n la IthyüüMrmü-lo Wc!“ péché. à

a. Etpaüà-üllbldüppünhdlmloü , qui, à l’é-

m li1.mldid1d’Iniur;ankwmt prédis où les
naga-du Rum- timint Hampe de la hum“.
“à OGM-pudedaü-Imàçfmüo la vierge, ab
leur héliaque à l’horimçnbmü peuqni,’ à ce “me,

était amnémlans hub uhlcuxfuwologiquas sans
la forme d’un enfaMdM’lé! pâti-101W “vierge chaste,

et. damâtbnnihwi Péniche: Hulprintem’pa , le
bolier ou l’agneau, vainquait-(do la constellation du

4ta»; vm)liogtaioplmcd(hn,’. hautin enfënœ ,“ ce

n réparateur de würm-dot) cibi“ vivrait chia“,
[himalaydMËIÜ-W “min 1 Î ,  

, a Brada , ipauethlboh’iladllüveh enrobai»!
aluminium, .ehlp  cetteféridb première dona
qui!!! à,“ ou Mû est un un)” d’à.“
dadin”; in”) dopnivdioùsw v

n Elles portaient : a Quayrmib à: mtlfnfda
“mâchasyhjlcétait ramai“ ,Wm; Iqu’il
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u était remonté des enfer: aux cieux , où il régnerait

» éternellement. n ’
n Et par-là elles retraçaient la vie du soleil , qui ,

terminant sa carrière au solstice d’hiver, lorsque
dominaient Typhon et les anges rebelles, semblait
être mis à mon par eux; mais qui, bientôt après,
renaissait, résurgeait dans la voûte des cieux, ou

il est encore. ’ V i Vn Enfin ces traditions, citant jusqu’à ses noms
astrologiques et mystérieuz, disaient qu’il’s’appelait.

tantôt cm, , c’est-à- dire le conservateur; et voilà

ce dont vous , ludiens , avez fait votre dieu Chic-en
ou aria-na; et Yens , chrétiens , Grecs et Occiden-
taux , votre Chie-toc, fils de Marie; et tantôt , qu’il
s’appelait Fée, par la réunion de trois lettres, les-

quelles, en valeur numérale ,I formaient le nombre
608.“, l’une des périodes solaires; et voilà , ô Euro-j

pécus! le nom qui, avec la inale latine , est devenu
votre lésas. ou Jésus, nom“ ancien et. cabalistique
attribué au jeune Baccîius , fils élandeszin (nocturne)

de la: vierge Minerve, lequel; dans toute lihistoire
de sa vie et même de sa mort, retrace l’histoire.
du dieu des chrétiens , c’est-à-dire de l’astre du jour,

dont ils sonnons les deux l’emblème. n ’
’ A ces mots, un grand murmure s’éleva de lai

part des groupes chrétiens,- mais les musulmans ,i.
les lamas , les Indiens les rappelèrent à l’ordre , et’
l’orateur achevant son. discours : . ’ ’

n Vous savez maintenant, dit-il, comment le
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reste de ce système se composa dans le chaos et
l’anarchie des trois premiers siècles; comment une
foule d’opinions bizarres partagèrent les esprits,
et les partagèrent avec un enthousiasme et une
opiniâtreté réciproques, parce que, fondées égale-

ment sur des traditions anciennes, elles étaient
également sacrées. Vous savez comment, après trois
cents ans , le gouvernement s’étant associé à l’une (le

ces sectes , en fit la religion orthodoxe, c’est-à-dire
dominante, à l’exclusion des autres , lesquelles, par
leur infériorité, devinrent des hérésies; comment

et par quels moyens de violence et de séduction
cette religion s’est propagée, accrue , puis divisée
et affaiblie; comment, six cents ans après l’innova-
tion du christianisme, un autre système se forma
encore de ses matériaux et de ceux des juifs, et
comment Mahomet sut se composer un empire po-
litique et théologique aux dépens de ceux de Moïse

et des vicaires de Jésus....
a Maintenant, si vous résumez l’histoire entière

de l’esprit religieux , vous verrez que dans son prin-
cipe il n’a eu pour auteur que les sensations et les
besoins de l’homme; que l’idée de Dieu n’a en pour

type et modèle que celle des puissances physiques ,
des âtres marials agissant en bien ou en mal, c’est-
à-dire en impressions de plaisir ou de douleur sur
l’être sentant; que, dans la formation de tous ces
systèmes, cet esprit religieux a toujours suivi la
même marche , les mèmes procédés; que dans tous ,
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le dogme n’a cessé de représenter, sons le nom des

dieux, les opérations de la nature, les passions
des hommes et leurs préjugés; que dans tous , la
morale a eu pour but le désir du bien-être et l’aver-

sion de la douleur, mais que les peuples et la plu-
part des législateurs, ignorant les routes qui y
conduisaient, se sont fait des idées fausses, et par-
la même opposées, du vice et de la vertu, du bien
et du mal, c’est-à-dire de ce qui rend l’homme.

heureux ou malheureux; que dans tous, les moyens
et les causes de propagation et d’établissement ont
offert les mêmes scènes de passions et d’événemens,

toujours des disputes de mots , des prétextes de zèle ,
des révolutions et des guerres suscitées par l’ambi-s

lion des chefs, par la fourberie des promulgateurs,
par la crédulité des prosélytes, par l’ignorance du

vulgaire, par la cupidité exclusive et l’orgueil into-
lérant de tous : enfin, vous verrez que l’histoire
entière de l’esprit religieux n’est que celle des in-
certitudes de l’esprit humain , qui, placé dans un
monde qu’il ne comprend pas, veut cependant en.
deviner l’énigme ; et qui , spectateur toujours étonné,

de ce prodige mystérieux et visible, imagine des
causes, suppose des lin, bâtit des systèmes; puis,
en trouvant un défectueux, le détruit pour un
autre non moins vicieux; hait l’erreur qu’il quitte,
méconnaît celle qu’il embrase , repousse la vérité

qui l’appelle, compose des chimères d’êtres dispa-

rates, et , rêvant sans cesse sagesse et bonheur, s’é-

gare dans un labyrinthe de peines et de kilim. n
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CHAPITRE mn.
manne ou sur pas numens. ’

EAinsi parla l’oraieur des hommes qui avaient
Mher’ché l’origine et la âliàtion des idées reli-

gienœs.:....- i V lEt les théologiens des divers systèmes raismmànt
sufïeeldiscours : a C’est un exposé impie, and”
les’unsl, qui ne (and à rien moins (qu’à remener
toute cÏOyance; à jeter l’insubordinaflon duos les
esprits, à anéantis notre ministère et. notre“

sauce: dent un roman, dirent lesautres, un tissu
de conjectures dressées avec art , mais sans fonde-
ment. lEt lem gens modérés et prudent ajoutaient:

Wc queue! cela soit viaî, pourquoi révéler
obb- mystèrec? Sans doute nes opinions sont
Jus-mm ; mais ces erreurs sont un [m’a nécessaire
â’ïle multitude. Le monde va ainsi depuis deux
mîlle’ans, pourriuoi le changer aujourd’hui? s

fÈttdéjà là rumen; du blâme qui s’élève corme
minbnveauùé, commençait de s’accroître , quând

mlmupe’hombreux d’hommes des classes du peu.
dbisauv’ages de tout pays“ et de toute nation ,
samïfophetes , sans doCteurs , sans code religieux,
humas-ah. liai-ème , attirèrent sur aux l’atten-

n ,..x1l I? hl i u. 1..
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tian de toute l’assemblée; et l’un ’à’eux g pendus“ la

prolo, dit au législahur : ’ * , e
a Arbitre et médiateur des rpeuplas! depuis-’16

commencement de ce débat r, nous entendens des
récits étranges, inouïs-pour nous 511mm ajour;
notre, esprit , surpris , oonlbndn leur“: “de: chines;

les mesnvantns, les “inentendus, n’égale”
a ne comprend pas, maracas/mammy“ Id
douce; Une seule minimums une a” en tana
mur un! de fait u prodigieuxrywutt d’usœrbionl
eppusdes, nous nous dumainâonrd-Qudmoùs in»
portent toutes ces “discussions? Wevbns-nousrhesoin
de savoir ce qui: s’est pas“ il 7 (raku; ou si: m3116

un, dans des payanue nousæuurompshuiaeb
hommes qui nous remuant inconnus? Vrais «Main;
à quoi nous son de savoir si lem“ exam daphnie
sium depuisvingt mille ans, in C’est Midis rien
on de quelque chose, de lü-mmelou’vpar un ou:

nier, qui , à son tout, exige un auteur? Quoi! un:
ne sommes in“! assurés ab de qui œlpamïprèvde
nous, et nous’répond’mns au ceèqui peut se pas”?

dans le soleil,“dans la une.“ clans mahatmas
imaginaires !-’ Nous avons oublié muenîbnïfànée,“ et

nous connaîtrons celle du mumie? IE1 qui’attesteru

ce que nul n’a vu? qui destinera «empuantis
ne command? ’e W“ “h [î “J

wQu’àjoutëraî d’ailleurs au que Mihwruïàï nous

“Mende “(le dire M ou rumeur MadbdMèMmërës?
Jusqu’iciznôrpeèeset nouiÏ’h’enJïvôniîpdwënîi
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première idée , et nous ne voyons pas que nous en
ayons eu plus ou moins de soleil, plus ou moins de
subsistasses , plus ou moins de mal ou de bien.

n Si la connaissance en est nécessaire , pourquoi
avons-nous aussi bien vécu sans elle , que ceux qui
s’en inquiètent si fort? Si elle est supetûue, pour-
quoien prendrons-nous aujourd’hui le fardeau? 1s
Et s’adressant aux. docteurs et aux théologiens ’:

u Quoi! il faudra quegnous, hommes ignorans et
pauvres, dont tous, les momens nuisent à peine
au soins de notre subsistance et aux travaux dont.
vous promos , il. faudra que nous apprenions tant
d’histoires que vous racontes , que nous lisions tant
de. livresque vous nous citez, que nous apprenions
tout de diverses langues dans lesquelles ils sont
composéslMille ans de vie n’y suiiraient plum.

s Il n’est pas nécessaire, dirent les docteurs ,.
que vous acquériez. tant de science z nous l’avons
pour vous....

a! liais vous-mômes, répliquèrent les hommes
avec toutewotre science , vous n’êtes pas
d’aocordlj quai sert de la posséder?

a D’ailleurs , comment pouvez-vous répondre
pour nous? ,Si la foi d’un homme s’applique à plu-
sieurs , vouvoyâmes quel besoin avez-vous de croire?
Vos pères auront on; pour vous, et cela son raie
sonnaille, puisqu c’est pour vous qu’ils ont vu.

s Ensuite, qu’au-ce, quasi-oira, si croise n’innus

Intime actionîvlit sur quelle action influe,
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par exemple, de croire le monde dans! ou son ?

a Cela offense Dieu, dirent les’docteursa -- 0d

en est la preuve? dirent les hommes simples. --
Dam me livras , répondirent les docteurs. - Nous
ne le entendons pas, répliquèrent les. hommes
simples.

u Nous les entendons pour vous , dirent les dee-

teurs. Ia Voilà la diüculte, reprirent les hommes sim-
ples. De quel droit vous établisses-vous médiateurs

entre Dieu et nous? ’ In Par ses ordres , dirent les docteurs.
n Où est la preuve de ses ordres? dirent les hom.

mes simples. - Dam ne: livres , dirent les docteurs;
- [Vous ne les entendons pas, dirent les hommes
simples; et comment ce Dieu juste vous donne-HI
ce privilège sur nous? Comment ce père commun
nous oblige-bi! de croire à un moindre degré d’évi-

dence que vous? Il vous a parlé, soit; il est infail-
lible , et il ne vous trompe pas; vous nous parles,
vous! qui nous garantit que vous n’êtes pas en er-
reur, ou que vous ne sauries nous y induire? Et si
nous sommes trompés , comment ce Dieu juste nous
sauvera-bi] contre la loi , ou nous condamnera-Fil
sur celle que nous n’avons pas connue?

n ll vous a donné la loi naturelle , dirent les

docteurs. V «n Qu’est-ce que la loi naturelle? répondirent les

hommes simple. Si cette loi suât, pourquoi en



                                                                     

pSe lUlNF’â- -
nim-il “mahdismes? si elle-ne. lutât pas masquai

VIH-il donnée hammam? s , . ..
est”! jugeuse“: sont, des mystères , remirent les

doctorats, et, n justice p’est pas celle des hommes.
p-.Si sa justice , répliquèrent les hommes simples,
n’est pas comme la houe, quel moyen avonknous
d’en juges? Et, de plus, pourquoi toutes ces lois,
et quel est le but qu’elles se pmposent? ’

n De vous reluire plus heureux, reprit un doc-
teur, en vous rendantimeiuews et plus vertueux :
clest pour apprendre aux hommes à user de ses
bienfaits, et à ne point se nuire autre eux, que
Dieu, s’œl manifestés par tant d’oracles et de pro-

diges. . , ., a En ce pas, disent les hommes simples, il n’est
pullulois! nie/hm; “mélodes ni de raisonnerons:
mamma-nous quelle «Un religion qui remplit le
mieux-le but commue .pmposent tontes. n
- L: huilât L, chamades ggoupes vantant, sa, morale ,
au: préférautlàrtçmq autre, il s’élevaïdç culte à

culte une nouvelle..dispute plus violenîqn «C7361
nom, émendes “ululeras, qui possédons la mo-
ulepmepmlhm. qui enseignons lunules veau:
mais “shamans et agréables à me!“ Il!!!“ mon
fessons la justins , le désintéressement, le «145qu
à la monderas, la Mari“ leur me frères, s Paumé)”.

la résignation; nous ne tourmentons point. la: dans
par du “ensima. ayam”; espalmons sans
slams et nous amurons me remords. a»-
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æ Comment osez-vous, répondirent .1”.qu

chrétiens, parler. de morale, vous dont le chef a
pratiqué la licence et prêché le scandale? vous dont

le premier précepte est l’homicide et la guerre?
Noue en prenons à témoin liexpérienue : dopai!
douze cents ans votre, zèle fanatique n’a cessé de

répandre chez les nations le trouble et le carnage;
et si aujourd’hui l’Asie, jadis florissante, languit
dansiez barbarie et lianéantissement, c’est à votre
doctrine qu’il en faut attribuer la cause; à cette
doctrine ennemie de toute instruction , qui, d’un
me, sanctifiant l’ignorance, et consacrant le des-
potisme le plus absolu dans celui qui commande,
de l’autre, imposant l’obéissance la plus aveugle

a la plus passive à ceux qui sont, gouvernés, a
engourdi toutes les facultés de. l’homme, étouEé

tonic industrie , et plongé les nations dans l’abri?

lisautaient. r a r1’ Il n’en est pas ainsi de notre moralesuhlime
et céleste; c’est ellenqui, a relire la terre.“ sa
barbarie ppiœilive, des superstilioneiinseuéesou
cruelles de l’idolâtrie , des sacrifices, humains,“ ’

0’836; honteuses des mystères paiem; qui a 611w

le! miaulez, proscrit les incestes , bandolier” ,1».-
li°é les nations sauvages, fait diqvaraitre Esclavage,
i“traduit des vertus nouvelles et inconnues , la du»
“lé pour les hommes, leur égalité devant Dieu ,19

Pardon, l’oubli des injures, la mmm de maie.
le“ muions, le mépris desgmndeure mondaines;
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en un mot , une vie tonte sainte et toute spirituelle. n
I a Nous admirons , répliquèrent les musulmans,

comment vous savez allier cette charité, cette dou-
ceur évangélique, dont vous faites tant d’ostenta-

lion, avec les injures et les outrages dont vous
blessez sans cesse votre prochain. Quand vous in-
culpes si gravement les mœurs du grand homme
que nous révérons, nous pourrions trouver des re-
présailles dans la conduite de celui que vous adorez;
mais dédaignant de tels moyens , et nous bornant
au véritable objet de la question, nous scutellum
que votre morale évangélique n’a point la perfec-
tion que vous lui attribues; qu’il n’est point vrai
qu’elle ait introduit dans le monde des vertus in-
bonnues, nouvelles : et, par exemple , cette égalité
des hommes devant Dieu, cette fraternité et cette
bienveillance qui en sont la suite, étaient des dog-
mes formels de la secte des hermétiques ou sm-
adous, dont vous descendez. Et quant au pardon
des injures, les païens mêmes l’avaient enseigné;
mais, “dans l’extension que vous lui donnes, loin
d’ôtre une vertu, il devient une immoralité, un
vies. Votre précepte si vanté de tendre une joua
mariant”, n’est pas seulement contraire à tous
les sentimens de l’homme, il est encore opposé à

taule idée de justice; il enhardit les méchans par
l’impunité; il avilit les bons par la servitude; il
livre le monde au désordre, à la tyrannie; il dis-
sout la société; et tel est l’esprit véritable de votre
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dachine A: vosABnngilu, Ham in“ précepte. et
leur: fparabolee, ne représentent jaunis Bien que
canulé un“ “clapote mans-régie d’équité; c’est un père

par“!!! ,- qui traite un enfant une“, indigna,
avec”p’lus dei-hum! quassias «vos enfant: l’apoca-

tueux et de bonnes mœurs; c’est un malin caprin-
cî’eux , qui donne le “mima alaire Bah: mmh: hui

mil travaillé une hem-e et à ceux qui oncïù’tiguë

mmm la journée , etqui le): Mien
minium momiers ’.v panant dést une manumis-

znmowe, qui dégoûte des houmos
Mn de la société, et ne tend qu’à hâta des

“une! des célibataires. ’ .
n’ Et quant Un manière dont 1m I’ævqw’lme

(par, nous en appelons à notwtounu “animas
des tu“: :1 nans» “vous adamanaonsu dans. rm 
hedwigia ’qu’î la“ suscité -vos ântêrmimbias mames

de sectes, vos persécutions -maœwlowpr6cehma
Wc: , Vos I animées tontrvllîmma, :16 ima-
mm, ’Vl’e»prmmücm, 931*me “0.0888
due «mus wveiafakemmf nous; et au vos -moht-
iiënè ÏHŒW, encore subdstnneés,“dmomwnz-

mutés peut!“ cantinier. Nm walkman“
ne? casât la W magéliqmrmi’ mua humin-
Ihîuor les pèuplee min-94410 113mm; nm
16s elaphus mimant: et du Nm; «1651W
continuer de: invagina l’ylW,ïdomWous v“
iae mm chaule du abîmant ,t migré-com aw-
Mon de Patinage,- qui voutiikh-rn’wger made,

14
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dont vous usurpes les domaines; enfin , si c’est ou.
qui depuis trois siècles vous Esit troubler dans leurs
foyers les peuples des trois cantinons, dont les plu
prudens, tels que le Chinois et le Japonais , caneté
obligés de vous chasser pour éviter vos fers et re-
couvrer la paix intérieure? ou

Et à l’instant les brames“, les rabbins , les bouses ,

les chamans, les prêtres desiîles Moluques et des
côtes de la Guinée, accablant les docteurs chrétiens
de reproches : « Oui! décrièrent-ils, ces hommes
sont des brigands, des hypocrites, qui 131601165ch
simplicité pour surprendre la confines ,- l’humilsu,

pour asservir plus facilement; la pauvreté, pour
s’approprier mm les richesses; ils promettent un
ont” made, pourimieux envahir calus-ci,- et, tandis
qu’ils vous parlent de talés-ms et de chari“, ils
brûlent au nom de Dis“ les hommes qui ne l’ado-

rent pus comme aux. n - v
v a Prêtres menteurs, répondirent des missionnai-
ros,c’estvonsquisbusesdelscrédulitédesnsh’ons

ignorent“ peut les subjuguer; c’est vous qui de
votre ministère faites un art d’impossure et de Four-
berie z vous aves converti la religion en un négoce
d’averiee et de cupidité. Vous feignes d’être ou

communication avec des esprits, et ils ne rendent
pour oracles que vos volontés; vous prétendes l’as
dans les sans, ’et le destin ne déerùteque vos.“-

sirs; vous; faites parler les idoles ,r et les dieux I0
sont que les instruirions de vos passions; vous nm



                                                                     

cantre: m1. 255
inventé les morines: et les libations pour attirer à
vous le lait des troupeaux, la chair et la graisse
des victimes; et , sans le manteau de la piété, vous
dévores les amandes des dieux, qui” mangonneau
et la substance des peuples, qui travaillent. n

a Et vous, répliquèrent les brames, les bonzes,
les chamans, vous. vendez aux vivans crédules de
vaines prières pour les âmes des morts; avec vos
indulgences et vos absolution, vous vous êtes arrogé
la puissance et les fonctions de Dieu même; et, fai-
sant un tram: de ses grâces et de ses pardons , vous
aves mis le ciel à l’enoan , et fondé, par votre sys-
tème d’eapiats’on, un tarif de crimes qui a perverti

tentes les consciences. n r ’
a Ajouter , dirent les imam, queoes holismes ont

inventé la plus profonde des scélératesses : l’obli-

gation absurde et impie de leur raconter les secrets
les plus intimes des actions, (les pensées, des vel-
léité: (la confession); en sorte que leur curiosité

insolente a porte son inquisition jusque dans le
sanctuaire sacré du lit nuptial, dans l’asile invio-
lable du cœur. a

Alors, de reproche en reproche, les docteur-silos
différens cultes commencèrent à révéler tous les
délits de leur ministère, tous’les vices cachés de

leur état; et il se trouva que cher tous mmm
l’esprit des prima, leur me. MM, leurs
miens , leurs mon étaient absolument les mômes;

z Que partout ilslavaient composé des associations



                                                                     

23.6 tu”. mm:
«076m, du mmm“!!! une“ du tous dal!

nous“; -   . ’Que partout il! n’étaient MW des Mime.
Minuit“; un mayondequolles in vivaient à
l’abri aca-ton le. fardeaux du “mesclun;

Quo panant ils fouinaient ni les ÈÜGEBS du
laboureur, ni. les dans” du militaire, ni le. u-

voudncommçm;   .  - z-one panouils vvinimt célibahim, “in de,
n’épargnenjmquïaux “un: donnantiqms ’ . .

Que panent” un; h manteau de la man“. il!
mmm le son“ d’un. niches en de sommant

Que, nous le nom de MM“; “a præîw
MM.ËÜJMI”1”FÜHW . ’
umlaut» «laide “un nif:an. il! lapto-

ominnz du NWIGÇIhÎnb-DÀ amphigehüs;

*Qm5: QW- 3H60 W)au; üniûmdlnçzl’oiaiwetéat dûmlalimnœ; . .

Qu’il! “nient faiîrdqvl’umôw une WIËRÂE

vivre maquillenth du tatami]. d’un-ai ;- »
Qu’ils avaient inventé des cérémuigan calta ,

m.«ù’wnllq! nulle rembin puph;,’en
imam leur“) dadin“ douzils ne .disaitht
mmm lamions-capout n’a»; attribua- mu
la’rnômmu qua. via-amman 1.. mn, la»,
niés” minimums...“ peuplesgih OMÜÇËI

tout: in“ «mana... 15mm ihram,
ninrmpoo’ou, charlatana, “and” ,
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couvrirons, con/huma de princes, toujours tendant
au but de gouverner pour leur propre avantage; -

Que tantôt ils avaient élevé le pouvoir des rois
et consacré leurs personnes, pour s’attirer “leurs

faveurs ou participer à leur puissance; “
Et que tantôt ils avaient prêché le meurtre des

tyrans (se réservant de spécifier la tyrannie), afin
de se venger de leur mépris ou de leur désobéis-

sauce; “ ï n . ’
Que toujOurs’ils avaient appelé impiété! ce. qui

nuisait à leurs intérêts; qu’ils résistaient à toute

instruction publique , pour exercer le monopole de
la science; qu’enfin en tout temps, en toutilieu,
ils avaient trouvé le secret de vivre en paix au mi-
lieu de l’anarchiequ’ils causaient, en sûreté sous

le despotisme qu’ils favorisaient , en repos au milieu
du travail qu’ils prêchaient, dans l’abondance au
sein de la disette; et cela , en exerçantile commerce
singulier de vendre des paroles et des gestes là des
gens crédules, qui les paient comme des denrées
du plus grand prix.

Alors les peuples, saisis de fureur, voulurent
mettre en pièces les hommes qui les avaient abusés;
mais le législateur arretant ce mouvement de vio-
lence, et s’adressant aux chefs et aux docteurs :
a Quoi! leur dit-il , instituteurs des peuples, est-ce
donc ainsi que vous les avez trompés? a

Et les prêtres troublés répondirent : a 0 législa-

teur! nous sommes hommes; et les peuples sont si
14.
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cmatüùuz! ile ont eux-mômes provoquent» er-

rante. n i :Et la rois dirent : a 0 législateur! les peuples
tout si and!“ et si ignorons! eux-même. ne sont
prosternée devant le jpug, qu’à peine nous anion!

la!!! W. n -Alors le “chineur le tournant veules peupbt:
u l’onglet! leur dit-il , souvenu-mm de ce. que
vous venez d’entendre : ce sont deux profondes cé-

ritü. M vous-nômes causez lamant dont vous
“mimine” de“ vous qui encouragea les Lymm
par mW adulation dateur panama. peut“
“Jument hardent de lmtfanmsbqntéq, Par
l’amusement dançvl’obéiualnoe , mlazlicanoo du!

la liberté, par. limonoit, crédule de toute imposture:

tu: W,Ma-vom les faute: de votre ignorance
et vous cupidité? »

Et let peuples interdits demeurèrent dans un

morne élance. ’
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W un.’ m’ont): n17 noan myconmnmenon.

Elnïù’législatenr reprenant là parole; dit’ : la 0 

nations! nous mon: entendu les débats de“ vos api-4
nions 5 et les dissentimem qui vous partagdn’t nous
ont” Fourni plusieurS’féflexïons, let nous présentent

[indenté questions à éclaircir a âïvons proposer;
Il D’abord, considérant la diversité et l’opposition

dosldrcyances auxquelles vous êtes attachés, nous”
vous demandons sur quels motifs vous en baffez la
persuasion : est-ce par un choix réûëoln’ que vous“

suivez l’étendard dMn-Imphète [illuté qua celui

doum autre? Avant d’adopter telle Jambe, Mr
que telle autre, 1cm avez-Nous d’aÏhordo comparéè’s

en (fez-Vous fait un mûr examen? nubien ne lès
avez-vous reçues que (in hasard de la nàissaüce ,’
quo de Pauline d’al’haBi’thde et 3d Fêdùcajtiüx;?’lc“

naissez-avons pas chrétiens sur’les Bords du TiIire,“

sur cent deoI’Enphrafe, idolâtres aux
rhumât! Modus; comme-mus nà-isscz blonds’dàns
les régions mm, ethülèü-sous la solerî’àûîcaîn?

Et si vos opinions sont-PéŒilde vôtreposih’bil En

laite sur la terre, de la parente, de l’imitation,
comment le hasard vous devient-Hun matifie con-
virylrîotlr,  un argument de vérité?  

14..
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n En second lieu, lorsque nous méditons sur

liexclusion respective et l’intolérance arbitraire de
vos prétentions, nous sommes effrayés des consé-

quences découlent de vos propres principes.
Peuples! qui vous dévouez tous réciproquement
aux traits de la colère céleste, supposez qu’en ce
moment l’Étre universel que vous révérez , descen-

dit des cieux sur cette multitude, et qu’investi de
toute sa puissance , il s’assit sur ce trône pour vous
juger tous; supposez qu’il vous dit : a Mortels! c’est

n votre propre justice que je vais exercer sur vous.
n Oui, de tant de cultes qui vous partagent, un
n seul aujourd’hui sera préféré; tous les autres,
n toute cette multitude d’étendards , de peuples , de

n prophètes, seront condamnés à une perte éter-
» éternelle; et ce n’est point assez....: parmi les
» sectes du culte choisi, une seule peut me plaire,
a» et toutes les autres seront condamnées; mais ce
n n’est point encore assez : de ce petit groupe ré
u serve, il faut que j’exclue tous ceux qui nient
n! pas rempli les conditions qulimposent ses précep-
» tes : ô hommes! à quel petit nombre d’élus aves-

» vous borné votre race! à quelle pénurie de
n bienfaits réduises-vous. mon immense bonté! à
» quelle solitude d’admirateurs condamnes-vous
un ma grandeur et margloire! s

Et’le législateur se levant z a N’importe; vous
l’avez voulu; peuples! voilà l’urne ou vos nous
sont placés : un seul sodium. Osez tirer cette lo-
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tarie terrible... n Et les peuples, saisis de frayeur,
décrièrent : Non, «on; nous sommes tous/rares,
tous égaux; nous ne pouvons nous condamner.

Alors, le législateur s’étant rassis, reprit : a O
hommes! qui disputes sur tant de sujets , prêtez une
oreille attentive à un problème que vous m’oifres ,
et que vous devez résoudre vous-mêmes. n Et les
peuples ayant prêté une grande attention, le légis-
lateur leva un bras vers le ciel; «pt-montrant le so-.
lei] : Peuples, dit-il , ce soleil qui vous éclaire vous
parait-il carré ou triangulaire? Non, répondirent-l

ils unanimement , il est rond. 1V w
Puis prenant la balance d’or qui était sur l’autel:

Cet or que vous manies tous les jours , est-il plus
pesant qu’un même volume de cuivre? Oui, répon-
dirent unanimement tous les peuples ,’ l’or est plus

pesant que leEt le législateur prenant l’épée : Ce fer est-il-

moins dur que du plomb? Non , dirent les peuples.
Le sucre est-il doux et le üel amer? -- Oeil
Aimez-vous tous le plaisir, et haïsses-vous la don-

leur? - Oui. z, vous ôtes tous d’accord sur ees’objets- et
sur une foule d’autres semblables. a

Maintenant, dites, y art-il un soufre au centre
de la terre et des habitans dans la lune? g

A cette question , ce fut/une rumeur universelle;
et chacun y répondant diversenlent, les uns Îdi-rn
salent. ous- , d’autres disaient nous; ceux-ci, que cela
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émit prdnblo; mW,-qw; larmassionaauoùwu,
ridicule; zou d’antan, que calmant“: bon à. «mir .-

et cetünmdisooniam gri-onlay -. ,
« ïAprès-quelqnùtempn, blésidRhür’.aydnt rétabli

le silence : a Peuplehgclütil, expliquez-4m00 pro-
blâma. vous ai pralinai plinienne . questions, tu:
lamiales vous-am: tout été,» d’accord, une dis-

!iiciibnkiaraouu’ Johann: hmm.blam,,homnu
nain; Anatomie Ham-on de Main, adou-
tcnrs do onde En», voulues tous fait
la même réponse. «Je vend en: piopose uns-aura , et

vous êtes tous discal-donné: Paul-quai mrminiu
“ou au! rmçnvae-Æum.’ dam, un» ont”?! u

Et le groupe déshonoras lm et aunage: pn-
nant la pamie, répondit : w huait»! ouest. pimple:
du!!! le premier on, notamgmu nom mon les
objets; nous en parlons par semüon-Mhnl hoo-
ooudn, au sont hon de la [foliée- 60mm un” nous
n’ai: paolo-æ que parooljedtnnb. a . ’

a Volta“: [bohjeqmohüney dit loufai:-
tourî c chi, votre ploya “malblil automation

vérité : . o - - “lo m  QI IJMelh kaa:dyeum émus-
mis à vos sans, validations“ “ami-mod;
v ab. E quo-maerÆ/jïnzafppm, hm,

que quand le: djich“. “un adab” de «tripot-Ida.

- M913 doc. prenionùita’en ,
. (agilement claitrotzügnn’dor manque. De on que
mon êtas d’accumul- ce que “nommais”: avec
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Mâle , il rhumait que” vo’m n’êtes ’diubrôanr que

un ce que vous ne commines pan bien, un ce M
me une: pu» aux?“ ,4 c’est-asidmyurooua mon:

diguiez , que en»; vous querolkz, w me
tu pour a qui en incertain, lelknt’ma ammi:
0 hommes! n’entrera pas là fane? ï 1

n Etn’ent-il pas alors démontré que “canut point

pour 1a vérité que vous canneter; que ce n’es!
point n cause que vous maënzmis m1183!“
vos affections, de vos préjugés; que ce n’estpOint
l’objotteL qu’ilat» en lui , mvvaeH 15mm»,
mais l’drjet talqua vous in «un; cumuls-qué

Vous Voulez faire prévaloit , nan W 7m03?
lichen;- mais» Topùn’on dans» mm’vpenonhè, vam-

manière de voir et de juger. E6390 W,W3W
que vous vollerexerœr, un intévülqüëm’vohlbz

midwest” prérogative (and: 1mm. «Nm
c’est la haut mannité-3] on; mmm de!
vous , en ne comparant à tout autre , sa -m amuï
au,“ mamma, il. mprmnmu’nn
ahurira!» une. disputer, in! «huhau, 190w
immune , tout veinât du ce. MKŒÆWMOT
déniez, et de la emmiasmidele mix
“a En“ inul-noyyadMUMiŒMàôfüèmr

ihram, et Je prendnwmirbitfewmhï
Un Poupedqdnom mlm’wposë; a! mm
votre mon proawrmomseüe mantrames    

w on üuMdüt-mcia’t enW’àWa’hb’sæieï

hmm identique, toutim, uWIIIy;’eWIiPwMè  
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dans vos amies une maniât-s semblable d’on au of-

fectés. . , Il. sa 3163.0.9“ même temps, à raison de la mobilité de

morganes par votre volonté , vous pouvez concevoir
des aEections différentes, et vous trouver avec les
mômes objets dans des rapports divers , en sorte
que vous êtes à leur bégard comme une glace réfé-

oLs’ssonts, capable de les rendre tels qu’ils sont on

si?! , mais capable aussi de les défigurer et de les

altérer. r I
.-D,,D’0ùii suit que, tout” les que vous pronos:

les objets tels qu’ils sont , vous êtes d’accord entre vous

d avec mémos, et cette similitude ont” vos son-
salions et bannière dont existent les êtres, est ce qui
constitue pour vous leur vérité ,-

, n Qu’au contraire , taules les fois que vous ciment
d’opinions, votre dissentiment est la pronos que vous

ne W5 pas lesobjsts tels qu’ils sont, que vous
la chouya. ’ e . “

a Et delà se dédnüenoore, que les mais vos
discontinuons n’existent pas dans les objets sus-nénies ,

mais dans vos esprits, dans la manière dont vous
mon“ ou dont vous jugsz. n

n Pour établir Poussins.“ dîopinion, «il font donc

préalablement bien établir la certitude, bien ce».
stoker que les tableur.- que sa peint l’esprit sont 0900-;
“mon: «amblons à leurs modèles; qu’il réüéobit

les objets correctement telsqu’ils existent“. Or, est
du nopent s’obtenir qu’autant que ces objets peu-
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vent être rapportés au témoignage, et soumis à
l’examen des sens. Tout ce qui ne peut subir cette
épreuve est par-là même impossible à juger; il.
n’existe à son égard aucune règle, aucun terme
de comparaison , aucun moyen de certitude.

b D’où il faut conclure que , pour vivre en oos-
Wde et sapais; , il faut consentir à ne point pronon-
cer sur de tels objets , à ne leur attacher aucune.
importance; en un mot, qu’il faut tracer une ligne,
de démarcation entre les objets uérüables et ceux que“

M peuvent être vérifiés, et séparer d’une barrière

inviolable , le momie des âtres fantastiques du.monde
des réalités; o’est-à-dire qu’il faut ôter tout afat

civil aux opinions théologiques et religieuses.
n Voilà, ô peuples! le but que s’est proposé une

grande nation affranchie de ses fers et de ses pré-
jugés; voilà l’ouvrage que nous avions entrepris

sans ses regards et par ses ordres, quand vos roie
et vos prêtres sont venus le troublera... O rois et
prêtres! vous pouvez suspendre encore quelque
temps la publication solennelle des lois de la nature;
mais il n’est plus en votre pouvoir de les anéantir
ou de les renverser. n

Alors un cri immense s’éleva de toutes les parties
de l’assemblée; et l’universalité des peuples, par

un mouvement unanime , témoignant son adhésion
aux paroles du législateur : « Reprenez, lui «limule

ils, votre saint et sublime ouvrage, et portez-le à
sa perfection! Recherchez les lois que la nature a
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posées en nous pour nous diriger, et dresserai

, l’authentique et immuable code; mais que ce ne
(on plus pour une seule nation, pour une seule
famille; que ce soit pour nous tous sans exception!
Soyez le législateur de tout “le genre humain, ainsi
que vous serez. l’interprète Je la même nature,- mou-
treano’hs la ligne qui sépare le monde «les dilueras
dëïëdùï des réalités, et enseignes-nous, nitrés tant

de religi0ns et d’erreurs, la religion de l’évidence

et de la vérité! n “ l
Alors, le législateur ayant repris la recherche et

l’examen des attributs physiques et constitutifs de
l’homme, des mouvemens et des affections
régissentduns l’état“ individuel etsociul, développa

les’loîs sur lesquelles la nature elle-même a fondé

louionheur. i 5
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